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use premier rôle. ... A A EC IPN IE 
CHEVALIER ANDRÉ DE RIEUX, jeune 1€r rôle. 


ACTE I. | 
L'AUBERGE DU CHEVAL-BLANC. 


AR “Te soberge enfumée en Lorraine, style campagnard 
“sombre. Trois portes, fenêtre praticable. Un lit 
avec bahut au devant. 


SCENE PREMIERE. 
BONAVENTURE, MINON, 
Lie BOXAVENTURE, duns la coulisse, C'est bon, 
"17 Vas à mon ouvrage, la bourgeoise. (ZE 
ss .) Elle m'a dit d'être gai. Chacun est 
à sa manière, quoi donc! Moi, quand je 


Mis de bonne humeur, j'ai envie de pleure 
re nil si e pleurer. 
| Hi S'essuie les yeux. } 


SANISLAS LECKZINSKI, fils du voi de Pologne, 
, .. MM. On. Leuarrre, 
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DRAME EN CINQ ACTES 
(1718) 
Par M. PAUL FÉVAL 


DISTRIBUTION DE LA PIÈCE. 


JOLIBOIS, postillon.. .. 
: Maurice Cosre. 


AMAVENTURE, garçon d'auberge, jeune premier rôle, Launexr, UN AUBERGISTE ..... 
CAMPAGNE, aigrefin élégant, troisième rôle, ...... Devonrs. 
LORNIL VAN ZUYP, Hollandais, troisième rôle, ..... D'ErRELLE. 
AM, aventurier du bas étage... ....,,.,.,..,.., MACANETTE. J 

“OMMOREL, id. 7 Ag Fa Le D ET SANDNE. MARÉES. do urdire 
 MANÇOIS PICOT, paysan... .... LE AO DEEE licué. 


MiIxOx, bouclant ses cheveux devant un mi- 
roi. On va danser... quel bonheur! 

BONAVENTURE, fristement. Ahl oui... c'est 
ce que je me dis... quel bonheur! 

MIsoN. Ma sœur Rosalie sera bien heureuse 
avec François Picot. 

pONAYENTURE, avec chaleur, Si celle-là n'é- 
tait pas heureuse !... 

MINON, prenant son ouvrage, François Picot 


l'est un bon garçon. 


BonAvEnTURE. N'y a pas dans le monde d’as- 
sez bon garcon pour mademoiselle Rosalie ? 

mison. Puisqu'eile l'a choisi pour mari, 
c'est qu'elle l'aime, 

BONAVENTURE, trisément, Ah! oui... Faut 
qu’elle l'aime pour l'avoir choisi. 

MINON, Avec ça que l'auberge du Cheval- 
Blanc ne peut pas aller sans un homme, n’est- 
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LE BAILLY BE QUILLEBOLEUF . sossssoss tasses 


BOUTE-ENTRAIN, poslillon, rennes aneemenenenses 
ROSALIE VALENTIN, la Bourgeoïse, grand {9 
L'ÉPOUSE VAN ZUYP, née comtesse l'falferlhoffen... , 
MINON, sœur adoptire de Rosalie, ingénue,., 


A LA LIERAIRIE THÉATRALE 
BOULEVARD AAINT-MABTIN, 13, 


| 


2\ LES CINQ AUBERGES 


REPRÉSENTÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS À PARIS, SUR LE THÉATRE DE L'AMBIGU-COMIQUE, LE Ô DÉCEMBRE 1854, 


HostTen. 
LAVERGNE. 
Mencien, 
rase ManTin. 
rôle... Mmes Marië-LAuREnT, 
JEANNE ANAÏS, 
Mavra Rev, 
Nova. 
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Gurgons d'auberge, Matelots, Postillons, Maréchaussée, 
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ce pas? Le père Valentin ne quitte plu- 
son lit... ma sœur Rosalie a besoin de quels 
qu'un pour imposer aux pratiques... mainte- 
nant surtout qu'il vient tant de gens de mau- 
vaise mine, à cause da prisonnier d'Etat qui 
est au château. 

BONAVENTURE, soupirant. Ah! ouil... lui 
faut un homme, à c'te femme ! 

MIRON, Et comme ça va être gentil, les fian- 
çaillesl.., En as-tu vu déjà, des fiançailles, 
loi, Bonaventure ?.…., À minuit... un beau ré- 


|veillon.… la danse qui dure jusqu'au jour... 


Ah! c'est bien agréable de se marier! 
BONAVENTURE, soupirant. Ah lou... (4part.) 
Avec mademoiselle Rosalie surtout. [ Haut.) 
Tenez, mademoiselle Minon, si ce François 
Picot n'était pas un bon maril... car c'est 
un ange, voyez-vous, qu'il aura pour femme. 


2 LA BOURGEOISE. 


SCENE IY. 
ROBIN, MOREL, 
nomx. Morel!" 
moreLz. Robin ! 


effet, tant que le prince reste au châlean dé 
Bar, sous la protection du gouvernement fran. 
Gais, nous ne pouvons rien contre lui: maïs 
[s'il s'évade… 


_ ROBix. André de Rieux est ici pour l'ai 
à s'évader, P aider 


minox, Pauvre Bonaventure! Rosalie L6 
bourre bien un peu quelquefois, pour- 
tant. We — 

BONAVENTURE. (Ca ne fail rien... jaime 
mieux être bourré par mademoiselle Rosalie 


que d'être caressé par un autre, (4 part, avec 
effroi.) Bavard 1 tu en dis trop long... ; 

MixoN, à la fenêtre. Voici la brune qui 
vient. dans quelques heures, ils seront 
fiancés. , 

BONAVENTURE, à part. Dans quelques heu- 
res! (11 essuie les tables avec rage.) : 

MINON, véveuse, à part. Deux jours qu'il 
n'est venu! Dès qu'il parait, je me sauve... 
Quand il ne vient pas, je suis trisié el Je 
pleure. Que veut dire cela, sainte Vierge ?... 
(Elle tressaille et se mel à écouter.) L'est son 
pas! (Ælle serre précipitamment son .ou- 
vrage ) C'est luik... c'est bien lui! 


SCENE IT. 

Les Mèues, ANDRÉ DE RIEUX, en costume 
de braconnier très-simple. — Alu moment où 
al paraït sur de seuil, Minon, rougissant el 
souriant, s'esquive. Il cherche à la retenir 


d'un geste suppliant: elle secoue latéte; à] 


lui envoie un baiser : elle disparait. 

nonaAvENTURE. C'est le braconnier.. . Il me 
plait assez, celui-l.. I n6 vient pas pour 
mademoiselle Rosalie, 

ANDRÉ. l’ersonne n'est venu me demander ? 

BONAVENTURE. Personne. 

ANDRE. J'atlendraï, (1Es'assied à une lable. 
Que dit-on de nouveau dans le pays ?.. 

BONAVENTURE, ien, 

ANDRE. C'est donc toi, l'ami, et celte char- 
mante enfaat qui êtes les mailres de cette au- 
berge ? | 

BONAVENTURE, Non; c'ést le père Valentin 
et sa fille. 

axoné, On ne los voil jamais. 

BONAVENTURE, Le père ne sort plus de son 
lit... et vous venez loujours à l'heure où 
mademoisule Rosalie veille auvrès de son 
père inlirme... En voilà une qu'a du mé- 


rite !.… Mais vous, quel métier que vous faites | 


par ici? 

ANDRÉ. Lin dur mélicr..… où je risque ma 
peau. 

BONAVENTURE, Je n'aimerais point ce mé- 
ticr-là. 

AxDRé. Et celte belle jeune fille? 

BONAVENTURR, séchéement. Elle n'est poinl 
de moitié si belle que mademoiselle Rosalie. 


SCENE TEL 
Les Mèues, ROBIN, MOREL. 


ROBIN. À boire! 
MOREL. Et vite! 


BONAVENTURE. On y va, (Sorlant.) Mauvaises | 


figures ! 
ROBIN. Vous Gles arrive le premier, mon- 


sieur André... C'est que nous avons fait une | 


longue course... 

ANDRÉ. Avez-vous vu le prince? 

ROoBix. Qui, dans Lo bois de Saint-Etienne... 
On le laisse chasser, mais il est gardé à vue. 

ANDRE. Avez-vous pu lui parler? 

ROBIN, Il a fallu du temps et de l'adresse. 
Enfin, je me suis approché de lui sous le cou- 
vert, et je lui ai glisse à l'orcille le nom d'An- 


dre de Rieux... il a tressailli. — Celui-a est | 
mon meilleur ami, a-t-il dit; que veut-il de 


moi? — ‘Une entrevue... — Où? — À l'au- 
berge du Cheval-Blanc. — Quand? -— A huit 
heures, ce soir, — J'y vais, 

ANDRE. L'est bien... vous serez récom- 
pensc. 

MOREL. C'esl que nous sommes à sec, mon- 
sieur André... 

ANbhé. J'attends des fonds. A huit heures 
vous YOuS Liendréz aux environs de cette au - 
berge, pour faire le guet. Moi, je vais pré- 
venir mes amis, ({! sort.) 


nogix. Toujours des promesses. 

MOREL. Toujours. 

ROBIx. Jamais d'argent. 

MOREL, Jamais. ra 

Rogix. Morel, mon ami, Ca commenté à ne 
plus naller, ce commerce-là ! 

ones. Mon ami Robin, il y a longiemps 
que ce commerce-là ne me va plus... 


RONAVENTURE, apportant le Vin. Voilà. | 
Tiens! le braconnier est parti. JE n'a jamais 
soil, celui-là ! 


RoBix. (est bien. va-l'en ! 
BONAVENTURE. l'sl-cé que je né peux pis 


continuer mon ouvrage ?... 


Robin. Va-l'en!.. nous avons à causer. 


BONAVENTURE. Ceux-là ne déplaisent, mais | eux verres, à part. 
maintenant | 


la, comme il faut! {Zi sort.) 


noux. Monsieur André de Rieux ! Le nom-| 
là sonne bien. 


MOREL Son gousset sonne creux, 

ROBIN, frappant sa capsule. Comme le n6- 
tre. [L parait que son prince Stanislas de 
Pologne n’est pas plus riche que Lui... 

Manez. Le crar Pierre de Mussie qu est 
venu l'année deraière à aris... voila un 
prince cousu d'or | 

ROBIN. Qui, mais le czar Pierre du Russie 


est à cing cents Héues d'ici, maintenant... ct 
il n'a pas besoin dé nons… 


SCENE V. 
Les Mêues, CHAMPAGNE. 
CHAMPAGNE, qui st entré sans bruit, I n'en 
faudrait pas jurer, meés camarades! (Morel et 


Robin se lévent vivement.\ Asseyer vous... ne 
vous dérangez pas! (Îl Üte son feutre.) 


MOREL ét RoBIx. Champagne à Bar-le-Duc ! 

Monez. Au fin fond de la Lorraine ! 

CHAMPAGNE. Los temps sont durs, l'âge vient; 
je veux me faire un sork.., jé voyage pour une 
forte maison... 

ROBIN. Qui s'appelle ?.. 

CHAMPAGNE, Tu viens de prononcer son nom 
tout à l'heure. 

ROBIN. Moi ? 

CHAMPAGXE. Ne parlais-tu pas du czar Pierre- 


lé-Grand, souverain de toutes les Russies ? 


ROBIN, Si fail..…. 


CHAMPAGNE. Eh bien, je travaille pour lui... 


comme vous travaillez, vous, pour ses enne- 
mis... Paient-ils bien, les ennemis du czar ? 

ROBIN. Helas ! nous élions en train de nous 
en plaindre... Et le czar ?... 

CHAMPAGNE. Je dois loucher dix mille rou- 
bles comptant, si je rapporte de bonnes nou 
velles à son représentant le Hollandais Cornil 
Van Zuyp, mon illustre maitre. 

10BIX. Et tu es en fonds ? 

CHAMPAGNE, Voila le diable !... j'ai les bonnes 


| nouvelles, mais je n'ai pas Le premier sou pour 


retourner à Paris... 

noBix. Tope la! nous t'en apportons au- 
lant... associons-nous | 

CHAMPAGNE. Puisque vous êtes du parti du 
prince Stanislas 2... 

ROBIN, haussant les épaules. Laisse donc... 
nous nous occuperons de lui en sens con- 
taire... 

MOREL. Le sera loujours nous en occuper. 

ROBIN, Que veul le czar 7... 

CHAMPAGNE, Le caar a passé un contrat avec 
mon illustre patron, Cornil Van Zuyp, Hollan- 
dais, homme de poids, bête comme un pot, 


riche comme un puits. Par ce traité, moyen- | 
nant un ualliou de roubles, Corml s'est en- | 


gagé à lui livrer le prince polonais. 
ROBIN. Joli demier | 
MOREL, Deux millions tournois ! 


CHANPAGNE. Vous avez déjà servi le car: 
|Saus vous en douter, mes camarades... En 


Rieux! C'est un bien bon gentilhomme! 
Mes camarades, je vois un flot de roubles 

inonder nos poches si nous pouvons seulement 

retourner auprès de Cornil Van Zuyp. 


Les Mèurs, BONAVENTURE, puis FRAN- 


sur une table éloignée, Tout beau ! Y a de la 
place pour lout lé monde. Jé viens boire un 
coup avec le futur maître de l'établissement 
[celui qui va épouser la fille du bourgeois. 


sent à voix basse.) 


e in | 
[n'aimez pas mademoiselle Rosalie: 


CHAMPAGNE, Que Dieu protége M. André de 


ulement 


ROBIN. Îl faut lrouver un bon coup à faire. bit 
MOREL. Îl faudrait... Ted 
CHAMPAGNE. Chut! voici quelyu'un! | 


SCÈNE VI 


COIS PICOT.e 
ROBIN, à Fonaventure, Encore... toi! 
BONAVENTURE, qui gere bouteille et 
iens! les voilà trois, 


MOREL. On L'a dit qu'on voulait causer... 
BONAVENTURE, posant sa bouteille el ses verres 


FRANÇOIS, entrant C'est moi qu'est l'au- 
bergiste présomptit du Cheval-Blanc ! 

CHAMPAGNE. C'est différent... (bas) nous en 
serons quitte pour parler tout bas... (1ls cau. 


RONAVENTURE, s'allablant, à part, J'reux 
savoir sl aime mademoiselle Rosalie, moil.…. 

FRANÇOIS, de même. J'veux savoir combien 
qu'il y à d'écus dans la paillasse du bonhomme 
Valentin ! 

BONAYENTURE, À vob’ santé, voisin, 

FRAsgois Merci... à la vôtre! 

BONAVENTURE. Vous faites tout de même là 
uné fière affaire, oui ! | 

Fraxçois. Hél hé!  # ‘Wa 

BONAVENTURE. Un cœur d'or. et une bonne 
fille. Ah! dame, on irait loin pour trouver 
sa pareillel® 

FRAxCOIS. Ca, c'est vrai. elle n'est point 
vilaine de son corps... Vous qu'êtes de la 
maison, c'est-il vrai que le papa Valentin a 
sept cents écus cachés dans sa paillasse ?...., 
(A part.) V'ià qu'est questionné adroite- 
menti... 

CHamPaGne, bas. Avez-vous entendu ?..…. 

nomix. Sepi cents écus ! 

MOREL. Dans la paillasse… 

BONAVENTURE , à part. Il no pense qu'aux 
écus ! { Aaut.) Et bien pieuse, et bien chari= 
lable.. soignant son vieux père comme un 
ange, quoi ! MAN CUX 

FRANÇOIS. Ah ! dame. elle n'est point mé- 
chante... A vol santé !... 

BOXAVENTURE, A la vôtre. L'est un rés 
SOD ire ; 

Francois, divement. Dans la paillasse ? 

BONAVENTURE. Eh! nou, je vous parle de 
mademoiselle Rosalie... : 

FRANCOIS. J'entends bien. Mais.» 
BONAYENTURE. C'est un Érésor que J6 VOUS 

dis. En | + D 
François. Moi, je dis qu'il faut né ca | 
pour rendre une lemme heureuse *... SR : 
point intéressé, dal... s'y a seulement Sep 
cents écus dans la piles l 

CHAMPAGNE, bus. Lcoutlet rie | 

BONAVENTURE , haussant les épaules. IL y a 

: de sept cents éc Mouvement des (rot 
plus de sept cents écus. (1 ne 
aventuriers:] : 

Francois. Ÿ en a-t-il huit cents? 

BoNAïENTURE. Jarni Dieu! l'homme; 
rRançois, Qui ça, moi? (4 mr R 
peut-être encore plus de huil Ses LEUTH Te 
Je ne l'aimepas, que je soupire ap D 
puis du lemps, et que je deviens 10 | 


vous | 
A1: 2° 


de e!.. que je n'peux plus manger ni boire... 
an Pb mt L... ({T boit.) Ë 


ais BONAVENTURE. À la vôtre ! 
| FRAncoIs. Que j'en rêve la nuit et le jour !.….. 

der que je grave son nom avec mon eustache sur 

Fe l'écorce des peupéliers… que 

de ROxAYENTURE, Îl a ben l'air d'un amoureux 

EX lout de même, Allons, touchez là ! 


pnaxçois. Ÿ en a-t-il ben huit cents? 

BONAVENTURE. Approchant.... Allez mettre 
qoire habit de fête, mon homme... ( Les trois 
arenturiers se font des signes.) Vous n'avez 
ue le temps... nous serons ben à l'aise pour 
Brévallon, ici, car on ira recevoir tout le 
monde et fermer les portes... 
CHAMPAGNE, Jaësant la grimnce. Aïe ! 

noutx, bas. Le diable s'en mêle ! 

BONAVENTURES À moins qu'il ne vienne 
quelques pauvres malheureux demander l'hos- 
pualité pour l'amour de Dieu ! 

CHAMPAGNE. ÎLen viendra ! ‘ 

nogix, bas, Voila notre affaire! 

soxavenTURE, Mlle Rosalie est si bonne !.. 
… praxcois. Renvoyer ceux qui 
… « nmwroir ceux quine payent pas ?. 

BONAVENTURE. Hein ?.. est-ce généreux ? 

FRANÇOIS, Pour ça oui... (à part} c'est bûte! 

BONAVENTURE. À tantôt, voisin. 

FRançois. À tantôt! {Sortant.) Yen a peut- 
être ben neut cents dans la paillasse !. 

BONAVEXTURE. Allons! ca me console... ja 


#4 l'aurais cru plus intéressé que ça... quoiqu'il 
F4 peuse un peu trop aux écus... Ah! si c'était. 
rent moi !.… 
Et CHAMPAGNE. Garçon : 
ue BONAVENTURE, en sursaul. De quoi ?.… 
7 GHMPAGNE. Combien Le doit-on ? 
BOxAVENTURE. Une piute.. douze sous. [Les 
Mis aventuriers foutllent à leur poche et font 
: douze sous à eux trois.) 
sE CHAMPAGNE, les lui donnant, Tiens! c’est le 
sis End du sac !.….. (4 part.) À ce soir les écus de 
hpaillusse. {Ze sortent.) 
Des EA VOIX DE ROSALIE, dans la coulisse. Bona- 
nter ténture ! Bonaventure! 
| BONAVENTURE, Ah! c'est la bourgeoise. 
int: Mnyva! on y va! 
" SCÈNE VIL. 
n à BONAVENTURE, ROSALIE, puis MINON. 
“4 ROSILIE, entrant. Te voila entin! c'est heu- 


tt! |l ya une heure que je l'appelle. (Re- 
Want sortir Champagne.) Je n'aime pas ces 
2 Mgsbonds. 
M ANIVENTURE, & part en soupirant, Ul! oui, 
dt cèlle.là qu'est la plus belle ! 

MOsaLIE, L'est le voisinage de ce prisonnier 


#r pour rire qu'on laisse se promener el 
Aurr le cerf dans la forêt... L'as-tu vu quel- 
féluis, toi, ce prince, ce Stanislas Leckzinski? 


" O MMAVENTURE, Je ne sors pas souvent de 
| lauberge… 
| MUMSiLE. C'est juste. . On ditque c'est un 
ee. fai jeune homme... presque un enfant... qui | 
de | prie Souvent de sa mère absente. Essuie 
Minc les verres. 
Ar " HNAVENTUTE. Qui, la bourgeoise, 
DOM NOSALIE. Mis il y a des gens qui veulent sv 


ir de lui pour faire la guerre... Le car 
Pérre-le-Grand prit son royaume pour le 
“Mer à un autre, . on m'a conté celle his- 
6! mais moi, je ne me souviens que de ce 
AMimeregar 1e, et en attendant, ces figures 
4 Mivelles qui rôdent dans le pays me font 
+3 lu vas veiller à ce que tout soit bien 
DeTnE... | 

BOXAVENTURE. Qui, la bourgeoise. 

p ROSALIE. Na m'appelle pasComime ça... je Le 
la déjà dit... C'est mon père qui est ici le 
Uéeuis... Moi, je ne suis que sa première 
Une. (Elle tricote avec activité en par- 
Fr 1 dort, le pauvre vieux père. 

… POXAVENTORE, Sans ça, vous n'auriez pas 


Auilié le chevet de son lit. 


payent pour 


finous attire tous ces gens-là !... Prison. 


- LA BOURGEOISE, 


ROSALIE. Sans doute, c'ést tout simple. . 

BONAVENTURE. Mais reposez-vous done un 
peut brin, la bourgeoise 1... c'est-à-dire ma 
démoiselle Rosalie... vous travaillez par Lrop 
aussi, Ca d'a pas de bon sens !…. 


ROSALIE. Îl faut bien que je travaille. j'ai 


| des gens à nourrir... 


EONAVENTURE, Qui, oui, vous en avez... 
vous ne prendriez pas un sou à volre papa 
pour l’entrétien de la vieille Catherine votre 
lante et des pelits à défunt votre frère. et 
de Minon votre petite sœur d'adoption. 

ROSALIE. Tu ne peux pas dire mademoiselle 
Minon? 
 BONAVENTURE. Si fait, la bourgeoise. c'est- 
à-dire mademoiselle Valentin... je dirai ma- 
demoiselle Minon, puisque ça vous plait 
mieux... Je voudrais ben savoir ce qui vous 
plaît pour le faire... mais je n'ai point beau- 
coup d'esprit, à ce qu'on dit, 

ROSALIE. Tu n'en as pas du tout. 

BONAVEATURE, Ah! mademoiselle Rosalie, 
ça ne me fait point lant de chagrin quand les 
autres me le disent... Si vous saviez... 

ROSALIE. Chut ! est-ce mon père qui m'ap- 
pelle ?... 

BONAVENTURE. Non... il n'a pas appelé. 
Tout de même, quand je vous vois travailler 


comme ça, je le trouve un petit peu trop re- 
gardant, moi, le bourgeuis. 


RUSALIE. Îl sait le prix de l'argent. 

BOXAVENTURE. On peut être économe. , 

ROSALIE. Ce N'esL pas assez, quand on est 
pauvre; il est avare ; 1l a raison. 

BONAVENTURE, Mais vous... 

ROSALIE. Je suis plus avare que mon père. 

BONAVENTURE. Bah! laissez donc: vous di- 
les ça et vous faites du bien à tout le monde. 

ROSALIE. Ce n'est pas vrai; c'est pour moi, 
pour moi seule que je travaille, et jamais pour 
les autres, 

BONAVENTURE, Jamais ? elle est bonne celle- 


[là ! quand vous avez pris mademoiselle Minon 


pour volre sœur... 

ROSALIE, Eh bien, c'était à moi, à moi seule 
que je voulais faire plaisir, 

BONAYENTURE, Ah! bah! à vous seule ?... 


ROSALIE, J'étais presque enfant... je crois 
que j'avais dix ans; mon père se plaignait d'a- | 
voir à peine de quoi vivre; il est comme moi, 
mon père, parce que les hommes l'ont souvent 


trompé. Un soir que je revenais des champs, 
je trouvai un berceau au seuil de notre porte; 
mon père, qui vint m'ouvrir, me dil: Porte 
Cula sur les marches de l'église. Il y avait 
dans le berceau un enfant qui dormait, un 


‘enfant d'un an ét demi... | 
BONAVENTURE. C'était mademoiselle Minon. 


ROSALIE. L'enfant se réveilla... il appéla sa 
mère; quand il m'aperçut... à travers ses 
larmes 1 se mit à sourire. C'élait une belle 


|pelite fille entourée de langes fins; je dis à 


mon père : «Je ne la porterai pas sur les mar- 
ches de l'église, nous l'élevérons à la maison. » 
Ei comme mon père sé récriait en parlant de 
la dureté du lémps et de la misère, je Lui dis : 


La L'enfant ne vouscoûtera rien, je le nourrirai,» 


MINON, qui est sortie de sa chambre et vient 
se jeter dans les bras de Rosalie. Et tu as tenu 
parole, ma sœur. 

RosaLiE. Ah! Minon! 

Mison. Toute enfant tu étais déjà mère. 

ROSALIE, J'ai bien travaillé dans ma vie... 
mais tu grandissais, tu m'appelais par mon 
nom ; le soir, mes pauvres yeux me brülaient, 
ais j'entendais ton souffle heureux dans ton 
berceau. Quand la fatigue m'accublait trop, je 
m'asseyais à ton chevet; rien qu'à le voir, 
je senlais comme un baume qui mé coulail 
dans le cœur el je reprenais courage, et je tra- 
vaillais encore... C'est bon, vois-tu, fillette, 


lees souvenirs-là ! 


BONAVENTURE, Et vous dites que vous n'êles 
pas bonne, la bourgeoise | 


ROSALIE, Tais-loi. 
BONAVENTURE. Mais, bourgeoise... 

. ROSALIE, lais- loi... celle fois, c'est bien lui, 
Cest mon pére qui m'appelle. Viens avec 
moi, Minon,. 

MINON, Qui, ma sœur, (Elles sortent.) 


4 _ 
SCENE VII. 
BONAVENTURE, puis ANDRE et STAN ISLAS, 
. BONAYENTURE. V'là ce qui m'étonne, moi... 
C'est que ce vieux père Valentin ait fait une 
fille comme ça !.., J’vas fermer. 

ANDRE, entrant. Entrez, l'ami... 

BONAVENTURE, à part. Tiens, tiens, v'la en- 
core du nouveau !.., (Un homme entre drapé 
dans son manteau et le chapeau sur les yeux.] 

ANDRE. Du vin !... L'ami, prenez place. 

. BONAYENTURE, mellant le vin sur la table. 
Voilà ! 

ANDRE, amicalement, Laisse-nous, mon gar- 
çon. 

BONAVENTURE, Sortanl, & part. Au moins, 
celui-là, il est gentil, même quand il vous 
lanque à la porte... 

4 ANDRE, Sire, nous sommes seuls... (Zi se 
lève el reste découvert.) Je n'ai pas encore pu 
rendre mes devoirs à Votre Majesté. 

STANISLAS, frejelant son manleuu. Ma ma- 
jeslé vous en dispense, chevalier de Rieux. 
votre main, @t trève d'étiquette, 

ANDRÉ, SITE ?... 

STANISLAS. M'apportez-vous des nouvelles 
de ma mére? 
| ANDRÉ. La reine votre mère vous envoie 

par moi mille baisers, Sir. 

STANISLAS. Ma sainte mère !.. 
d'eile l... 

ANDRE, Sire, je Suis venu pour vous parler 
de vous... Votre royaume, opprimé par Au- 
guste, qui n'est que le lieutenant de Pierre 

le-Grand, votre royaume vous attend ct vous 
appelle... 

STANISLAS, avec abatiement. De si loin, che- 

valier de Ricux, j'at beau prêter l'oreille... 
je n'entends pas la voix de la patrie! 

ANDRE. Sire, la voix du devoir s'entend de 
parlout… 

STANISLAS, ofensé, Monsieur! 

ANDRÉ, Pardou, Sire, pardon... Vous savez 
si je vous respecie el si je vous anne... Evou- 
léz-moi au nom dé Votre pays qui servit d'a- 
sile à mes aïeux proscrits… Le roi Charles XII, 
le lion du Nord, le héros suédois, le frère 
d'armes et l'aui de votre pére, le roi Char- 
| les XII a brisé ses fers. 

STANISLAS. Se peut il? | 

ANDRE, À Ce nom soul de Charles XII, 
Pierre-le-Grand a trémblé au foad de ses dé- 
serls glacés... À ce nom seul vingt quille gen- 
hlshonmimes ont tiré le sabre sous les murs de 
Cracovie, en criant : Mort aux Moscovites! 
vive Stanislas Leckzinskt! 
| SraxiSLas. Mes braves gentilshommes ! mon 
peuple ben aimé! ( 

ANDRE, Et Charles XIE, qui vieut d'entrer en 
Norvège, a juré que le fils de Leckzinski re- 

monterait sur le trône de son pére. [Îl ne 
vous manqué plus qu'unseul auxiliaire, Sire. 

STAMISLAS. Et cet auxiliaire? 

ANDRE. C'est vous-t0ème... Vous êtes captif, 
je le sais; mais je viens, moi, vous proposer 

la délivrance. . I'y a loin d'ici à La nier, C'est 
vrai, vais nos mesures sout prises... [Vici à 
l'Océan, il y a trente bureaux de poste... 
Trente genlilshommes dévoués, déguisés en 
posullons vous atteudent.. Un seul bureau 
de poste n'est pas à nous, parce que le maître 
en est mort... c'ést Nonancourt... Mais je 
m'en charge. à Nonancourt, ce sera moi, 
André de Rieux, qui prendrai les bottes épe- 
ronnées el le fouet de postillon..… 

STaNISLAS. Vous, chevalier? 

AnvRE. Je paye la dette de mon père qui a 
été l'hôte du père de Votre Majésté. 


parlez-moi 


STANISLAS. Ami... car (u cs mon ami, Loi, } 
André, je te remercie... 

ANDRE. Je n'ai pas Loun dit, Sire.…. | 
bœuf, à l'embouchure de la Seine, un navire 
vous attend, armé par le marquis de Lauzun, 
de ses propres deniers... Le navire est monte 
par vingt-cinq malelots fidèles... En quelques 
jours, vousaurez franchi la Manche, double les 
côtes dé Danemark; en quelques jours, si vous 
voulez, Sire, vous trouverez votre patrie ré- 
veillée de son sommeil et Loule fière à la vue 
de son roi. 

sraxisLas, ébranlé. Ma patrie! Mes belles 
campagnes de Varsovie où jé voyais, tout 
enfant, courir ét resplendir au soleil les esta- 
drons de nos fers cavaliers! Oh! ne me 
tente pas, André! Ne parle plus à l'exilé du 
sol qui la vu naître. Ne vois-tu pas que j'ai 
besoin de toute ma force pour Le résister? .et 
ma raison ne suffirait pas, s'il n'y avait là le 
souvenir de mon pére !…. 

ANuRÉ. Votre pére? 

sTaNIsLAS. À l'heure de la mort, mon pére 
m'a dit : « Enfant, je prie Dieu que tu ne portes 
jamais le sceptre m la couronne, » 

AsDRÉ, C'étail parler en père, car le sceptre 
est lourd et la couronne à des épinés... mais 
ce n'était pas parler en roi! | 

STAKISLAS. André, jo suis résigné. Laisse- 
moi dans mon repos …. lépuis que le czar est 


retourné en Russie, la l'rance a entrouvert la | 


porte de ma prisun.… La France généreuse 
mé traile comme un hôle et non plus comme 
un caplif… je suis tranquille... Jo serais 


heureux, André, plus heureux que Pierre sur | 


son trône, s'il m'était donné d'embrasser ma 
mère chérie. 

ANDRÉ. La reine votre mère est au château 
de Saint-Germain... et le chüleau de Saint-| 


Germain est sur la route qui conduit à l'O-| 


céan... 
STANISLAS. 

pas... 
ANDRÉ, firant un pli de son sein, J'avais 

gardé ce message pour dernier argument, 


La reine ne me congeillerail 


Sire... (ZE met un genou en terre el présente le | 


pli à Stanislas.) 

eranisLas. L'écriture de la reinel.…. l'écri- 
ture de ma mére! Le message ne contient 
que quatre mots... (Lisant.) « En passant, tu 
m'embrasseras !..... » (1 baise le papier avec 
émotion.) Chevalier, je n'hésite plus : jamais 
je n'ai désobéi à ma mére... 

ANDRE, se devant, Vous êtes libre en ce mo- 
ment, Sire, partons sur-le-champ. 

STANISLAS. Soyez tranquille, chevalier, 1a 
réflexion ne changera pas mes desseins... mes 
papiers sont au château: j'ai besoin de quel- 
ques heures... Trouvez-vous sous les rem- 
paris à minuit. . 

ANDRE, Mes amis et moi nous y scrons, 
SITE... 

STANISLAS. Vous me trouverez prôt à vous 
suivre; on vient... ({{ drape son manteau et 
rabat son feutre.) 


SCENE IX. 
Les Mêues, MINON, en toilette pour la fête, 
puis ROSALIE, 
MINON, descendant l'escalier. Je vais obéir” à 
ma Sœur, J6 vais ajouter à ma toilette... Ah ! 


(4 la vue des deux hommes, elle recule effrayée | 


el confuse. ) Pardon, messieurs. 

STANISLAS. Ne vous éloignez pas, ma char- 
mante enfant... je veux vous payer mon 
écot.. 

ANDRÉ, à part. Comme la voilà rouge et con- 
fuse!... (Ænu el souriant.) Je parie que mon 
Cœur bal plus vite que le sion. 

STANISLAS, Eh bien! vous restez à l'écart 
chevalier ? 

MINON, à part. Il est chevalier! ah ! je 
savais bien que j'étais folle, (Elle soupire.) 

STANISLAS, lui passant une bague au doigt. 


de moi! (JL lui passe une chaîne au cou.) 
C'est une médaille bénie qui vous porlera 


LA BOURGEOISE.  . 


Prenez ceci, jeune fille... soyez bonne autant | 
! que vous êtes jolie. (Zl ui baise la main.) À 
A Quille- 1 votre tour, chevalier. 


ANDRE, dti baisant la main. Souvenez-vous | 


bonheur. . (Bas.} Je pars, je vous aime, je re- 

viendrai. (Rosalie se montre sur le seuil.) 
ROSALIE, Pauvre père! il rève qu'on veut 

lui prendre le sac où sont ses écus.………. 
axoné. Allons, l'ami, à nos affaires! (ZI 


sortent.) : 
SCENE XX. 
ROSALIE, MINON., 

MINON, confuse, à part. Ma sœur !.… 

ROosaLIE. Que te disaient ces deux hommes, 
ma fille ? | 

mixox,. ls me payaient leur eécol, ma 
ECCUT, 

nosauie. Donne l'argent... 


mixox, tremblante. Le n'était pas de l'ar- 
gent... | 


ROSALIE, étonnée. Ah!.., une chaine! un 
anneau! (Eile prend la chaîne et la bague à 
Minon qui se laisse faire.) Je ne les connais 


pas, ces hommes … maisils payent richement 
leur dépense... s'ils reviennent, tu me feras 


prévenir. 

MINON. Qui, ma sœur... mais. (montrant 
timidement Le chaîne que vient de lui prendre 
Hosalte) tu oublies… 

RosALIE. De te rendre cette chaine... Je ne 
sais pas trop si je duis Le la laisser porter... 
Non, je t'en achèterai une autre, mais celle-là 
tu oc la poricras pas, 

Mixox, à part. Une autre! Ce ne sera pas 
la même chose, 

ROSALIE. En attendant, la journée est finie. 
appelle Bonaventure pour fermer tout, et qu'on 
ne recoive plus perscune... François Picot et 
nos amis éntrerout por la petite porte du jar- 
din... Personne, lu m'entends, personne !.…. 


SCENE XL. 
Les Mèues, ROBIN. 
ROBIN, piteusement. Pas même un malheu- 
reux qui né sait où reposer sa 1èle ?... 
ROSALIE. Je vous reconnais... vousétiéz tout 
à l'heure avec ces hommes. 
ROBIN. Mes camarades ont été plus heureux 


que moi, ma bonne dame... 1ls ont trouvé un 


gile par charité aux portes de la ville... moi, 
j'élais de trop, on m'a renvoyé... 
MINON, qui s'élail dirigée vers laporle, reve- 
nant. Sœur, il a l'air bien malheureux |! 
ROSALIE, Mon père me disait encire lout à 
l'heure : « Ne fais jamais de bien aux hommes, 
car, pour le bien, ils te rendront le mal... » 


RoBIxX. Üh! bonne dame, ma reconnais- | 


SUNCC. «« 

MIxoNn. Sœur... {u es si charitable !.… 

ROSALIE,. Îlne faut pas être charitable.…. 
c'est de la duperie !.… 

MINON. Et 11 fait si grand froid dehors! 
{Robin grelote.| ‘ 

ROSALIE, C'est vrai... 1l fail froid... la pluie 
lombe.. une fois n'est pas coutume. Cv 
pauvre homme couchera ici dans la salle 
basse. 

MiINON, à part. El je lui descendrai du vin 
de lu noce, 

ROSALIE, d Robin, Et ne gâtez rien. cou- 
chez vous sans chandelle. … 

ROBIN, Merci, ma bonne dame... 


HOSALIE, Allons, fillette... il est lemps en-| 
lin que je songe à ma loilelte...le père ne | 


s'éveillera plus de la nuit... viens m'aider à 
me faire belle, 


MIXON. Je vais étre ta femmede chambre. 


ROSALIE. Bonsoir, l'homme... 

MINON, Bonsoir, mon ami... 

ROBIN, Que Dieu vous bénisse... Réjouissez- 
vous en paix, moi, je vais reposer. (ZE se di- 


rige vers le lit.) 


ROSALIE, Prends la lampe. 
mixox, La voilà. (La nuit s'est faite au départ 


des deux sœurs, qui ont emporté la lumière) 


SCENE XIT, 
ROBIN, seul; il se rédresse el prête l'oreitte. 
Nuit complète, 

La place est änous… j'ai cru qu'elle alla 
me laisser dehors!... (l se glisse were la porte 
du pére Falentin.) Pourvu qu'on n'ai pas 
mis le verrou. . Guverte !.. et la bonne petite 
dame a dit elle-même : « Il dort... » Hätone. 
nous... Ces diables de fiançailles me gûnent. 
j'aimerais mieux une maison endormie. So 
pays où l'on faitiles accordailles à minuit ! (4} 
va vers la fenêtre en tétonnant, l'ouvre uvee 
ma el se penche uw dehors, ) Pal 
Pelll. 

CHAMPAGNE, dehors. Pslt! 

romix. Montez! 


SCÈNE XIII. 
CHAMPAGNE, ROBIN, MOREL. 

CHAMPAGNE, entrant par la fenêtre, Il fait 
noir comme dans un four... Morel a la an: 
terne sourde. | 

Monet, entrant, J'aivu de la lumière, 

ROBIN. I y en aura toute la nuit. 

CHAMPAGNE, Voyons! à la besogne ! Est- 
ce toi qui entre, Robin? 

RoBIxX. Un vieillard... 

CHAMPAGNE. Bah Lil dort... Vous éventrez la 
paillasse.. vous prenez le magot… ct le bon- 
homme rêve que ses écus font des petits... 

ROBIN, Qui, mais si] s'éveille, 

CHAMPAGNE, haussant les épaules, Ca lo re- 
garde... Et Loi, Morel 7... 

MoneL. Moi... tirons au sort. 

CamPagxE, Par Île diable !... ça prend du 
lomps de tirer au sort! vous êtes des poules 


mouillées!... Faites le guet. donne-moila 
lanterne... quand on a le cœur si tendre... on 
se fait garde-malade ou chien d'aveugle. 
Attendez-moi là, (Il entre chez le père Fa- 
lentin.) 
nogix. C'est un fer coquin que ce Cham- 
pasne….. 
Monet. Nicœur,niäme!  ‘ 
ROBIN, Ilira loin. As-tu vu M, André? 
MOREL. Tout va bien. le prince ra se met- 
tre en route à minuit... M. André nous donne 
un fiér coup d'épaule sans le savoir. 
RoBix. Ecoute ! (4! prête l'oreille.) Ah! j 
me souviéendrai de cette nuit. les gens de 
l'auberge n'ont vu que moi... 
xoneL. Bah! il y a loin de Bar-le-Duc à Paris! 
CHAMPAGNE, rentrant pôle et en désordre. 
Voici l'argent... sauvons-nous!.…. 
noix. Et le bonhomme? 
cHAmPAGxe. Eteins la lanterne elenruute!... 
nomix. Le vieillard s'est-il éveillé? 
CHAMPAGNE, Voici l'argent, te dis-je. 
Eteins la lanterne, etpartons! 
NOREL, à Æobin, bas. Il s'est éveillé”... 
noBix, de méme. Que Dieu ait son me! 
({ls sortent par la fenêtre.) 
SCENE XIV. 
BONAYENTURE, ROSALIE, MINON, FRAN- 
COIS PICOT,, Ixvirés Des AccOR te 
On entend un grand tumulle PA Le 
sortie des trois bandits, Au moment oi 
dernier d'entre eux disparaël par la Lie 
la porte du père Falentin s'ouvre, : 
ee $e due chere el regarde autour 
de lui d'un air égaré. 5 
ROSALIE, ul par la Ro de. droite. 
u'y a-t-1l? que veut dire ce DrUIE Pres 
$ ne oc La fenêtre estouvérle | (Ii va 


l'ainsi ! 


mademoiselle Rosalie. 


rentre énscène trés-piile en disant : Mon père! 


lai mord ! assassiné! (Ælle tombe 6 Miisée sr une | 
ge Ù chaise à deux pas de la porte, Francois Picot 
ps © cent d'entrer par le fond avec la noce.) 

lé FRANÇOIS éf LES AUTRES. Assassiné ! 

us BONAVENTURE, qui est sorti de la chambre ni 
I. lu suite de Rosalie. Qui, ces mendiants.….…. ils 


St l'ont volé d'abord... et puis. 


(yyl FRANÇUIS, à part. Volé! vale! 
# MINON, à Rosalie, qui rouvre les yeux el | 
| rde auiour d'elle avec stupeur. Sœur, il te 


reste l'homme.que tu aimes. | 
BONAVENTURE, deméne, Vol fiancé, la bour- 


Francois, à part. Volélils ont volé mes 


huit cents écus!... (flse fait un grand si- 
lence, Rosalie se lève lentement.) 

ROSALIE, d'une voie uliérée. François, je 
tous ronds voire parole... 

Fraxcols. Je vas réfléchir. Bonsoir. bon. 


soir la compagnie! (Gn s'éloigne de lui avec 


dégoût. 1 sori.) 
1. ROSALIE, rétombant. Mon père est mort as- 
sasainé par l'homme que j'ai reçu par charité... 
Celui que j'aimais in'abandonne parco que je 
la suis pauvre. Mon père avait raison, les hom- 
qe " mes ne valent rien. il ne faut songer ici-bas 
qu'à soi-même. 
MxON, s'agenouillant à sa gauche. Ma 
n. sœur! ma sœur chérie... 
_  BONAYENTURE, s'agenouillant à s& droite. 
Ah! la bourgeoise !... si vous saviez! 
| du  ROSALIE, les repoussant. Je n'ai plus de 
À la - — : 
on 
pe 4 ACTE EL. 
L'bbtellerie de la Belle Hollandaïise à Paris. Grande 
ii: et riche salle commune, Le matin, 
SCENE PREMIERE, 
D M2 L'iroise VAN ZUYP, UNE COUTURIÈRE, 
Be DEUX Ouvriènes. Mme Fan Zuyp entre sur- 
cd We par La coulurière, qui examine sa robe. 
DE Elle se carre et va se mettre devant une | 
ap glace, 
Ke . L'ÉPOUSE, accentprussien. Gomltesse Piaffer- 
a lhoffen, safez fus? Foilà ce que je veux qu'on 
re. Wouplie pas. mon mariache afec meinherr 
+  Dinil Van Zuyp est une messalliance.… Gom- 
Menez-fus ? guand on me bârle, je veux qu'on 
1n minute à ce nom d'épouse Van /Zuyp, que j'ai 
Mk douleur de bôrier, le titre qui m'appartient 
1, sf Pr droit de naissance : Gomtesse Pfafer- 
LA COUTURIÈRE. Madame la comtesse. 
" L'EPOusE. Pfafferthoffen ! 


LACOUTURIÈRE. Piaffer, 

L'ÉPouse. …Ihoften. 

LA COUTURLIÈRE, disposant les plis de la robe. 
dame la comtesse Pfafferlhoffen.,. plus 
“amine votre robe, plus je trouve... voulez- 


pions mé permettre de vous parler avec une 
à de  Milière franchise ? 
je L'ÉeOUSE. Che fus bermets. 
pt: LA COUTURIÈRE. Eh bien! madame la com- 
jour , Jamais je n'ai vu comiesse si miracu- 
É Flisement habillée... C'est une noblesse de 
de. Fee une grâce de draperie.. une harmo— 
8 d'ensemble. 
va  LÉPOUSE, s'admirant. Lire noplesse... gom- 
Mônez-fus!...eine grâce. eine. harmoniel.. 
Aux deux ouvrières.) Barlez sans gompli- 
lé Ments... 
LES DEUX ouvriÈnes. C'est admirable! 
jer L'ÉPOUSE, froncant le sourcil. Eh bien! moi... | 


Moi... ché suis fort megondente, safez-[us ? 
LA CouTuRIÈRE, Est-il possible ! 


BONAVENTURE, Tant que voire père vivrait, 


RosautE. Mon père! (Ælle se précipite 
dans la chambre avec Bonaventure, On en- 
tend Hosalie pousser un grand cri, puiselle 


| Oh ciel! une bersonne de l'autre sexe! ne 


| demoiselles... 


|rupans 


LA BOURGEOISE, 


L'ÉPOUSE, sévérement. Ché fus afais dit de ne 
pas me mettre... fus gomprenez? (Elle montre 
sa gorge.) 

LA COUTURIÈRE, Je n'en ai pas mis. 

L'ÉPOUSE, Fus afez eu tort !. Che fus avais 
dit : eine rope très-simple…. 

LA COUTURIÈRE. Îl n'y à pas un ruban, 

L'EPOUSE, Foilà le mal. ca ne ressemble 
bas à la rope de la gomtesse Pfafferlhoffen. 

LA COUTURIÈRE, Si madame la comtesse vou- 

lait. (Ælle fait signe à l'ouvrière, qui ouvre 
son carton.) : 
_ L'ÉPOUSE, Jai trop l'air de l'épouse Van 
£uypl. Quoique meinherr Van £uyp ne res. 
era bas tuchurs ein pourcheois.… Il fa ache- 
ler Un pon marguisat celle année... gombre- 
nèz-fus ? 

LA COUTURIÈRE, dut inettant le carton devant 
elle. Que madame la comtesse veuille bien 
choisir quelques rubans. 

L'ÉPOUSE, faisant son choix. Ce n'est pas 
pour plaire à l'autre sexe, safez-fus?... Ah! 
je ne m'occupe bas de l'autre sexe! Je breuds 
ces rupans ferts pour mettre à l'épaule. 

LA COUTURIÈRE. Ce sera d'un goût parfart ! 
(Elle les attache.) 

L'Érouse. Je brends ces rupans roses pour 
meltre à la corge, 

LA COUTURIÈRE, les altachant. Le: deux cou- 
leurs se marient à merveille. 

L'EPOUSE, Ces deux loufles au-dessous... 
celle-ci à la ceinture 

LA COUTURIÈRE , @vcc admiration. Ah! ma- 
dame la comlesse... quel goût délicieux ! 

L'ÉPOUSE. Failes en sorte que ce soit tou- 
chours pien simple. | 

LA COUTURIÈRE, affachant les nœuds duns le 
dos. C'est facile, madame la comtesse. 

L'ÉPOUSE, Ch'aime ce qui est simple... Gom- 
ment me trufez-[us ?... 

La COUTURIÈRE. Les paroles me manquent... 
ces demoiselles aussi sont muelles... 

L'ÉPOUSE, relournant le carton. Il n'y avail 
pas péaucoup de rupans, sdfez-fus, dans fôtre 
gärion ! (André entr'ouvre la porte de gauche. | 
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main. Æ part.) Lile est folle. mais je n'ai 
que ce moyen d'obtenir ce brevet. . \ 
L'EPOUSE, soupirant. Ah! chefalier! 
| her! fus m'afoz gombromise 

goulurière. 
| axoré. Compromise ! 

L'ÉPOUSE, à part. Chefoux noirs! c'est chis- 
tement ma gouleur bréférée ! 

ANDRE. Madame, hier, au bal de la cour, 
VOUS m'avez permis de venir vous demander 
une grâce... 

L'ÉPOURE. Meinherr 
lrès-chaloux, safez fus? 

: ANDRE, Ne vous inquiétez pas, madame , il 
Saglt d'une bonne action. 

L'ÉPOUSE, désappointée. Ah! nous pas- 
sons bour très-charitables tans la famille des 
goimtes de l'falerthoffen.… 

ANDRE, Je sais que par votre position et 
par la fortune immense de monsieur Van 
Æuyp, vous avez lout pouvoir à la surinten- 
dance... Je voudrais avoir pour une femme 
bien malheureuse le bureau de poste de No- 
nancourt, qui est présentement sans lilu 
laire... g 

L'EFOUSE. Salez-fus, chefalier... che ne fais 
chamais rien pour les femmes. 

ANDRÉ. La pitié, belle dame, 

L'ÉPOUSE, Che croyais que fus fuliez lenan- 
ier quelque chose pur fus, chefalier ? 

ANORÉ. Pour moi, j'ai bien des choses à 
vous dire, madame la comtesse... (4 part.) 
Ah! diable! j'oubliais mon personnage. 
(Haut.] Si vous le pormettez, co soir, je 
viendrai chercher moi-même le brevet. 

L'ÉPouse, Safez-fus |... je permets. à 
gondilion que fus avez du respect, 

ANDRÉ. Et vous promettez? 

L'ÉPOUSE., Je promets. 

ANDRÉ. Ah! que de grâces, belle dame! 
Voici le placet de votre protégée, (4u mao- 
ment où àl se baisse pour prendre congé en lui 
baisant la main, une servante de l'hôtellerie 
entre poursuivie par Cornel, qui essaye de Lui 
prendre la taille. Cornil el sa femme se 
Lirouvent en face l'un de l'autre. André salue 
el sort.) 

L'Éeouse, Mon mari! 

CoRNIL, à part. Ma femme! (4 la servante.) 
Sortez ! 

L'ÉPOUSE. Et apportez-moi mon chocolat, 
safez-fus?.…, effrontée | 

SCENE HI. 
CORNIL, L'EPOUSE. 

conxiL. Epouse Van Suyp, vous voilà en- 
rubannée comte la châsse de saint Abraham, 
à Maëstricht!.…, Je vous fais compliment... 
ce beau jeune homme... ; 

L'érouse. La ferlu des gomi'esses Piañer- 
Ihoffen est au-dessus do [os insinualions, 
ieinherr Cornil.…. 

conxIL. Je ne trouve point à redire à cela. 
il faut hurler avec les loups. Pour notre af- 
faire, nous avons besoin de plaire au régent, 
el le régent n'aime pas les mœurs sévères... 
Moi-même je tâche de prendre des allures. 

L'Érouse. Fi donc! 53 je voulais, moi, 
je prendrais bien facilement cette légerele… 
ce laisser aller. Monsieur de Champagne 
m'a tit que ch'afais l'esprit français. Foilà 
un homine pien é'evé, ce monsieur de Cham - 
page... un (rai gentilhomme. Mais fous, 
fous serez tuchurs ein pourchois, meirnherr 
Cornil. | 

connic. Il s'agit de gagner un million de 
roubles en livrant le prince Stanislas au 
czar. Monsieur de Champagne va me faire 
des amis. j'ai déjà soupé avec des grands 
seigneurs. LT 

L'Éeouse. Que vous ont-ils dit? 

conxiL. [ls m'ont demandé si je voulais 
leur prêter de l'argent. hs 

L'évouse, Ca doit être pen choli ein betit 
sou per ? 


chefa- 
AUX Yeux dé ma 


Cornil Van Zuyp'est 


mé guitléz bas! 

LA coururiÈne. Nous restons auprès de ma- 
dame la comtesse. 

axpné, entrant. Madaune la comtesse... (ZI 
s'arrête comme frappé d'admiration.) 

L'ÉFOUSE , à da couturière. Ne me guillez 
bas. Sice gentilhomme me manque de res- 
pecl.., 

ANDRE. Ah! madame! béni soit le sort 
qui m'a permis de pénélrer jusqu'à vous. Je 
vous cherchais. 

L'ÉPOUSE, à la couturière. Il me cherchait, 
alors, [us safez, allez-[us-en ! 
LA COUTURIÈRE. Madame 
craint pas... 

L'ÉPOUSE, Puisqu'il me cherchait. 
gomprenez ? | 

LA coururiÈère, C'est juste !.. Allons, mes- 


la comléesa: ne 


fus 


L'Évouse, Une autre fois, meltez plus de 
rupans dans fôlre gäcton. | 

LA COUTURIÈRE, sur le seuil. Ah! quelle 
robe! quelle robe! (Elles sortent toutes trois 
en faisant de grandes révérences et des signes 
d'admiralion.) l 

SCENE IT. 
L'ÉPOUSE, ANDRÉ, costume de ville très- 
élégant, 

L'Évouse, avec modestie, montrant sa rohe. 
Che fus temante pârlon Le fus recevoir ainsi 
en nécliché... mais en voyage... el dans une 
hotellerie... el puis... s'il y avait eu plus de 
tans le gärion. 

annné. Ce que vous avez suffit, madame. 

L'éeousE. Safez-fus? che fus ras de 

aiser le pout té mes doigts avec respect, 
; son Mille grâces! (ZI lui baise la 


C1 


conniz, C'est trés-débraillé. 
L'ÉPOUSE, & part. J'aimerais bien foir un 


betit souper... Mais foilà ce cher monsieur de 


Champagne... ; 
SCENE IV. 
Les Mèmues, CHAMPAGNE, en costume de 
gentilhomme fort recherché. 

CHAMPAGNE. Salut à la gluire de la Hol- 
lande! Belle dame, j'agenouille mes res- 
pects à vos pieds. ({l salue d'un air évapore, 
en jetant le chapeau sous le bras ét tournant 
sir le talon.) 

L'épouse. Monsieur de Champagne, safez- 
fus”... che foudrais foir un belit souper... 
f us gomprenez ? 

CHAMPAGNE. Parfaitement. 

conniz, à Champagne. Parlons affaires, (Se 
lournanlt vers sa femme.) Epouse Van Zuyp... 

L'épouse, Née gomtesse Pfafferlhoffen | 

CoRniL. J'ai de graves intérêts politiques à 
débattre avec monsieur de Champagne, 


L'Épouse, Je me retire, (Bas à Champa- 


qne } Me l'avez-vous trouvé ? 

CHAMPAGNE. Quoi? 

L'épouse. Vous savez? le petit maître à 
danser ? 

CHAMPAGNE, Oui. 

L'épouse. Dé quelle couleur ? 

CHAMPAGNE. Blond... tirant sur le roux. 

L'Érouse. Oh! la gouleur que ch'aime le 
mieux... Safez-fus?... monsieur de Champa- 
gne, nous fous permettons de nous paiser la 
main, (Elle sort après de grandes révérences.) 

SCENE Y. 
CHAMPAGNE, CORNIL. 

CoRNIL Où en sommes-nous ? 

CHAMPAGNE. Le prince Stanislas... 

conniL. L'autre affaire, monsieur de Cham- 
pagne… l'autre affaire. L'épouse Van Zuyp 
ne peut plus nous entendre... l'affaire d a- 
mour.…. la grande affaire !... 

CHAMPAGNE, à part. Ila mordu à l'hame- 
con! (Æaut.) Ce n'est pas le plus pressé, pa- 
l'on. 

conniz. Si fait!…. j'ai parfaitement com- 
pris vos idées, Vous m'avez dit qu'il me fal- 
lait une maîtresse pour être à la hauteur, A 
la cour du régent, un homme qui n'a pas de 
maitresse est un malheureux! Comme j'ai 
beaucoup d'argent, il me faut une mañîlresse 
hors ligne. une perle... un diamant... Vous 
vous êtes chargé de me trouver cela, (Tres- 
sailant.) Hein! (Kiant.] J'ai cru que c'é- 
tait l'épouse Van Zuyp! 

CHAMPAGNE. Chose promise, chose due. 

CoRNIL Alors, vous avez lrouvé?... 

CHAMPAGNE. J'ai trouvé la perle, j'ai trouvé 
le diamant... dans mes voyages. 

coRxIL. Où donc? 

CHAMPAGNE, A Bar-lé-Duc,.. une jeune 
fille. 

conxic, Jolie ? 

CHAMPAGNE. Adorable ! 

conNiL. Et qui fera parler d'elle ? 

CHAMPAGNE. Dés son début. 

ConniL. Et de moi? 

CHAMPAGNE. Par ricochet. 

cunniL. Mais pourquoi l'aller chercher si 
loin ? 

CHAMPAGNE, J'ai Mes raisons, vous allez 
VOIr... 
d'amour. 

coRNIL. Déjà ? 

. CHAMPAGNE. Et revenons au jeune prince. 
Ils'est évadé, il y a trois jours, du château de 
Bar-le-Uuc, où le gouvernement français le 
rélénail prisonnier. La chose est connue à 
Paris, et le ministre a donné ordre à ses agents 
d'arrêter Son Aliesse. 

CORXIL. Bon! 


CHAMPAGNE. Mauvais !.,, Si le gouvérnement 


du régent cherche à le reprendre, c'est pour 
le protéger contre nous, contre les tentatives 
de Pierre-le-Grand ; enfin, c’est pour veiller à 


sa sûreté, et non le livrer à ses ennemis. 


lice francaise. J'ai des hommes dévoués 
dont je vais tout à l'heure vous montrer un 
échantillon. Vu le temps qui s'est écoulé | 
depuis son évasion, Stanislas doit nécessaire- 


J'ai dressé des embuscades dans la forêt; s'il 
tente de se rapprocher de sa mère, il est à] 


de vendre son âme au plus offrant! 


[court.,. Ai-je trop préjugé de votre crédit? 


| d'une pierre deux coups. Nous avons Rosa- 


| génue vous prètera le relief galant qui vous 


Laissons-là, pour uu instant, l'affaire 


LA BOURGEOISE, 


conniL. Alors, que faire? 
CHAMPAGNE. Prendre les devants sur la po- 


ment errer aux environs de Paris... Sa mère 
réside au château de Saint-Germain-en-Luye... 


nous.” 

connic. Très-bien!.… Monsieur de Cham- 
pagne, je suis content de vous. 

CHAMPAGNE. Je n'ai pas fini... S'il évite mon 
piège à Saint-Germain, nous le ratlraperons 
à Nonancourt ; celte poste est vacante ; 1l nous 
faut là une femme à nous, complètement à nous. 

conniL. L'avez-vous lrouvée aussi, celle 
femme? 

CHAMPAGNE. Oui! 

conniL. Dans vos voyages ? 

CHAMPAGNE. À Bar-le-Duc. 

conniz. Encore! On trouve donc tout à 
Bar-le-Duc ? 

CHAMPAGNE. Une gaillarde résolue, avare, 
égoïste. elle s'en vante à toul propos... une 
femme qui n'a plus rien au monde... [à pari) 
grâce à moi. (haut) et qui est en position 


conxiz. Un trésor, en un mot | 

cHauPaGNE. Un trésor... J'ai écrit à cette 
femme de venir à Paris sur-le-champ, à l'hô- 
tellerie de lu Belle Hollandaise, où nous som- 
mes, et je lui ai promis la poste de Nonan- 


conxic. J'aurai le brevet ce soir, 

CHamraGne. Le joli de l'histoire, c'est que le 
trésor ét la perle sont sœurs! 

conniz. En vérité ! 

CHAMPAGNE. Avec ce brevet, nous faisons 


lie. la sœur aînée, qui nous livrera le prince, 
et Minon, la sœur cadette, dont la beauté in- 


manque... 

cornil. C'est parfait ! 

CHAMPAGNE. Mais... je vous ai promis de 
vous montrer un échantillon de mes hommes, 
(IF sonne ) 

conniL. Ce sont des coquins, vos hommes? 

CHAMPAGNE, Déterminés ! 

consiL. Tant mieux! il faut cela pour pous- 
ser l'affaire, 

CHAMPAGNE, à un domestique. Failes monter 


|ces deux braves gens qui attendent dans le 
| vestibule, 


conniL. Qui, faites monter! Ah! ah! si 


lon m'eût dit, là-bas, en Hollande, que j'aurais | 
frayé un jour avec des malfaiteurs... ( Æver | 


orqueil. ) J'ai fait bien du chemin... j'ai la 
conscience d'avoir fait bien du chemin... 
SCENE VE. 
Les Mèues, ROBIN, MOREL, 

CHAMPAGNE. Patron, je vous présente l'ami 
Robin et l'ami Morel, vos dévoués serviteurs. 

ROBIN. Pour le dévouement, voyez-vous... 

MOREL, Ah! quant à ce qui est de ça... 
voilà !.…., 

conniL, les lorgnant. Ils sont laids..…., ils 
sont très-laids... 

CHAMPAGNE. Pour ce qu'ils ont à faire... 

conniL. C'est juste: 

cHAmPAGxe. Patron, adressez-leur quelques 
paroles bienveillantes, pour qu'ils encouragent 
leurs camarades, 

COnNIL se posant. Volontiers. …. Hein! 


ein !! hein!!! mes auiis, je suis venu à Paris 


pour gagner de l'argent. Je suis riche... j'ai 
vingt-huit vaisseaux dans les mers de l'Inde. 
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j'ai des comptoirs. j'ai dés pêcheurs, j'ai des 


factoreries.. mais je veux encore gagner de 


l'argent... gagner beaucoup. dépenser peu; 
tel est le but de l'homme sur la terre... Te- 


nez! (Il leur jette sa bourse, ) 
nomie el servez moi bien... CA Champa 
Est-ce cela ? page.) 


je vais travailler pour le brevet. 
({l sort.) 


Ayez de l'écp. 


CHAMPAGNE, C'est plus qu'éloquent, c'est su. 


blime. 


conNIL, J'étais taillé pour parler en publie. 
À bicntè! 


SCÈNE VII. 


CHAMPAGNE, ROBIN, MOREL, sata lu 


porte par où Cornil est sorti. 
CHAMPAGNE, ROBIN , MOREL, Bonsoir, moh- 


| seigneur. 


CHAMPAGNE, baissent la voit. Quoi de nou- 


véau ? 


ROBIN, Celui que nous poursuivons est à 


Paris. 


CHAMPAGNE. Vous en êles sûrs? 

nomix. Je l'ai vu, 

MOREL. Moi aussi... 

CHAMPAGNE. Seul? 

hoBix, Non pas. avec monsieur André, 
notre ancien patron... 

MOREL. Linq gentilshommes de son pays el 
une douzaine de mousquetaires du roi se sont 
réunis hier soir aux Porcherons, sous la pré. 
sidence du marquis de Lauzun...., André de 
Rieux et le prince Stanislas y élaient. 

ROBIN. On a bu du champagne. on a crié 


lvive Charles XIL 


CHAMPAGNE. Et l'ilinéraire du prince? 

BOBIN. Toujours le mème, Saint-Germain, 
Nonancourt, etc, , 

CHAMPAGNE. C'est bien ! 

RoBix. [y a quelque chose qui n'est pas bien. 

CHAMPAGNE. Quoi donc ? 

Rogix. La femme de Bar-le-Duc... l'auber- 
gisle... 

More, Mademoiselle Rosalie Valentin... 

CHAMPAGNE, vivement, Est-ce qu'elle serait 
aussi à Paris ? 

0BIx. Juste ! 

CHAMPAGNE, Bravo | 

nowx, Comment, bravo! si elle me re- 
connaissait... 

cuampacre. Elle n'a vu que toi, tu l'évité- 
ras. celle-là vaut pour nous son pesant d'or... 
Robin, je te charge de surveillér le prince... 
Morel, tu feras en sorle que la femme de Bar- 


lle-Duc vienne dans cetie hôtellerie... Allez, 


mes mignons, vons ferez fortune, c'est moi 
qui vous le dis, avec ce gros Hollandais... Te- 
nez bien la piste ; je réponds du reste. , 
ROBIN. Quand faudra-t-il rejoindre nos $ens 
dans la forêt de Saint-Germain? 
CHAMPAGNE. Je vous verrai c@ s0ir au Cr 


lbarer de Saint-Merry. 


ROBIx. Alors, à ce soir... 
MOREL. À ce soir! (is sortent.) 


SCÈNE VHL 
CHAMPAGNE seul, puis UN DOMESTIQUE. 
CHAMPAGNE, Il paraît qu'il ÿ a un homme 
sous la peau épaisse de ce marchand hollan- 
dais….. Ce meinherr Cornil s'est enflatimé 
avant même d'avoir vu la petite... Tubleu 
sur les deux millions, meinherr Cornil comp- 
tait me donner cent mille livres... de préfère 
prendre l’entreprise à mon compte él ne ui 
rien donner du tout... | vs 
LE pomesTiQue. Madame là comtesse desi- 
rérait parler à monsieur de Champagne: 
CHAMPAGNE, J'y vais. (Le domestique jrs 
Cette épouse Van Zuyp a pour moi Hop 8 
milié, | 
LE DOMESTIQUE, rentrant. Madamé la com- 
esse est très-pressée. put 
AMBlENE D vais, j'y vais. (J Laon 01 
a vu André reparattre au fond du théâtre, 6 
regarder Champagne avec attention.) 
SCÈNE IX. 
ANDRE, seul, re ir Champaghé 
qui vient de disparaitre. 
Je ne nie temp pas, cet homme, € est bien 


celui qui m'a élé désigne par mes anis, c'est 
l'âmedamnée de messire Van Zuyp. Tous deux 
sont en lutle avéc moi sans me connaître, je 
l'espère. Tous deux ont juré de perdre le 
prince... Je le sauverai, moi, malgré tous ses 
ennemis et malgré lui-mème s'il le faut, L'im- 
prudent! que fait-il en ce moment? [1 oublie 

Sint-Germain, près de sa mère, le danger 

ui le ménace ; sa lôle mise à prix par la Rus- 


È sie, le fer des assassins prêt à le frapper dans 
1) l'ombre... Oh! j'irai le rejoindre, l'emmener, 
| exiger qu'il parte, dès que je me serai assuré, | 
Le au moyen de ce brevel que j'attends, que m'a 
". promis celle ridicule comtesse, des intelli- 


gencés à la poste de Nonancourt. 
LA VOIX DE BONAVENTURE, sous la fenêtre. 
N'ayez pas peur, j'ai bon dos, la bourgeoise. 


M... (Ai va regarder à la fenêtre.) Bonaven- 
lure.. et près de lui l'aubergiste de Uar-le- 
Ducet sa sœur ! Minon, toujours charmante... 
Mais je n'ai pas encore ce brevet. et puis on 
ne doit pas me voir sous ce costume... Sauve 
qui peut! ({f s'en va par la droite.) 


SCENE X. 
ROSALIE, BONAVENTURE, MINON. 
. ROSALIE, entrant. Je n'en puis plus! (Afi- 
non semble accablée de fatigue. Bonaventure 
est surchargé de paquets, de valises; il tient 
son parapluie à la main, Rosalie regarde au- 


s 


MINON. Ah: que je suis lasse! - 
 BONAVENTURE. Ce pavé de Paris vous râpe la 
pue des pieds. faut-il déposer les effets, 
… a bourgeoise ?.… 

…. ROSALIE. Pas encore. ( Bonaventure reste 

“hargé.) On nfa dit de venir ici et que j'y trou- 
…rerals mes protecteurs... car j'ai recu deux 
lettres. deux... qui me promettent le bureau 
de poste de Nonancourt, 

_ BONAVENTURE. Deux letires de la même 
main ?.. 

ROSALIE, Non, deux écritures différentes. 

BONAVENTURE. Et vous les connaissez ?... 
c'est drôle, ça ! Ah! oui, la bourgeoise ! 

_ Mixox, à part. || m'avait sémblé le voir à 
la fenêtre. Je crois le voir partout, je de- 
riens folle ! | 

_ROSAL1E. Enfin je me suis décidée à partir ! 
el ma foi! j'ai tout vendu. là-bas, la maison 


… voir la porte de la chambre du père... et la 
fnètre par où avait passé l'assassin. Mon 
Pauvre père! ah! c'est moi, c'est moi qui l'ai 

“lué en donnant asile à ce misérable mendiant, 
Son meurtrier sans doute... et depuis, impos- 

. sible de retrouver cel homme : impossible !.… 

- Enlin, je ne pouvais plus vivre dans cette 

malheureuse maison. j'ai fail un paquet de 

mes nippes, et me voilà... jamais embarrassée, 
toi ! 

Hit Quant à ça, non, la bour- 

_feoise. | 

“ ROSALIE, Il y en à qui seraient embarras- 

…_“esavec mes charges. car j'ai emporlé mes 

Charges. là, avec moi. | 

BONAVENTURE. Moi aussi, j'ai mes charges... 
_ ROSALIE. La vieille tante Catherine... 

., BONAVENTURE. Et les petits. toujours bonne, 
k bourgeoise. 
 ROSALIE. Ah ça, il n'y à donc personne 

ii? je voudrais demander une Chambre, 

. Paschère... s 
_ Mixox. Voici quelqu'un. à 
, PONAVENTURE. C’est du beau monde, la 


" La 
ME 


: durgeoise... 
7 SCÈNE XI. 
4 © Lis Mèues, CHAMPAGNE, CORNIL , L'É- 
POUSE, 
CHAMPAGNE , & Cornil. Voici la jeune per- 
né sonne... 
d° ConniL. Elle est belle! { ZI lorgne Mi- 


fon.) Trés-belle ! 


AxuRE. La bourgeoise! je connais cette voix- 


tour d'elle.) C'est beau, ici, ca doit êtrecher !.… | 


 étles meubles... Ça me faisait mal, quoi, de | 


LA BOURGEOISE, 


ROSALIE, à Bonatenture, en montrant Cham- 
pagne.) Est-ce que je n'ai pas vu ce seigneur- 
là quelque part? 3 

BONAVENTURE. Chez nous, à Bar-le-Duc. 

L'ÉPOUSE, & Champagne. Salez-lus?…. ce 
garçon-l... j'aime peaucoup la couleur de ses 


cheveux... 
CHAMPAGNE, & Rosalie. Venez, madame Va- 
[lentin... car il faut vous faire appeler madame | 


lä-bas, à la poste. 

ROSALIE, élunnée, À ja poste? 

CHAMPAGNE. Nous sommes de vieilles con- 
naissances, madamo Valentin... Je vais vous 
rémelitre votre diplôme. 

ROSALIE. C'est donc vous qui m'avez écrit ? 

CHAMPAGNE. Moi-même., 

ROSALIE, défiante. El pourquoi vous inlé- 
lESSP4-VOUS à MOI ? 


ROSALIE, Soit: viens, Minon. 
. COnNIL, sortant le dernier. Quelle taille! 
En Hollande, les femmes ne ressemblent pas 
à cela, 


aussi. Restez, safez-fus! 


’- SCENE XIL. 
L'EPOUSE, BONAVENTURE. 

BONAVENTURE, Laissez-moi donc, vous! 
Je veux allez avec la bourgeoise. : 

L'ÉPOUSE, le retenant par le parapluie qu'il 
lient à la main. Fus gombrenez... j'ai à fus 
barler.. Je fus ai remargué. 

BONAVENTURE, Ga ne fait rien, laissez-moi 
partir, 

L'ÉPOUSE, à part. C'est ein garçon plein d'in- 
nocence! (Haut) Fulez-fus être mon chasseur ? 

BONAVENTURE, Qué qu’ c’estqu' ça ? 

L'ÉPOUSE. L’est éin choli garcon qui monte 
derrière la foiture, 

BONAVENTURE, J'veux aller avec la bour- 
geoise. 

L'ÉPOUSE. La pourgeoise, la pourgeoise…. 
Revartez ma robe? 

BONAVENTURE. Oh! la drôle d’attifate, loul 
de mème... C'est une Auvergnats, 

L'ÉPOUsE, Fulez-fus être mein chasseur ? 

BONAVENTURE, Este drôle, c'te Savoyarde, 

L'ÉPOusE. (Cromtesse Pfafferlhoffen.… de 
Prusse | 

BONAVENTURE. Faites-moi place... comtesse 
Fauferluchen!.. Ah! mais j'cours après la 
bourgeoise !... Laissez-moi dont, Andalouse.….. 
(ÂE lui laisse son parapluie dans la main, el 
s'enfuit.) . 

SCÈNE XI. 
L'EPOUSE, seule. 
IL m'a laissé son barapluie tans la main. 


quoi m'en gonsoler, Le cheune homme brun 
m'a écrit. Voyons ce qu'il me dit. Il me de- 
mande de remettre le brevet à Rosalie Valen- 
lin, qui est dans cetre auberge. Je gomprends, 
elle est là, La voici... Je vais brononcer quel 
ques baroles pleines de dignité en lui remel- 
tant son brevet, | 


SCENE XIV.  : 
L'EPOUSE, ROSALIE, MINON, BONAVEN- 
TURE. 

ROSALIE, entrant tenant un parchemin. Je le 
liens, ce cher brevet, le voila... Je ne sais pas 
pourquoi on est venu mue le jeter à Ja téte; 


mais c'est égal, le voila! Maïñtresse dé poste | 


à Nonancourt!….. 

MINON. Ma sœur 1... 

BUXAVENTURE. La bourgeoise... 

nosaLie, L'est bien, je vous connais... oh ! 
je vous connais... [l me vient du bonheur, 
vous allez me caresser, pardi…. 

BONAVENTURE. Ah! qu'est-ce qué vous diles 
IA? | 

nOSALIE. Vous valez mieux que les autres, 
Inest-ce pas? (Avec ironie, 'FAussi, soyez 


(l'irant une lettre de son sein.) Mais j'ai de 


T 


lranquille, je crois à votre affection. (Ælle rit.) 
Oui, oui... (L'Épouse s'est approchée d'elle et 
lui louche légérement l'épaule.) Hein! Qu'est- 
ce que vous me voulez? Qu'est-ce que c'est 
que celle dame-la?,.. 

L'ÉPOUSE, dt Rosalie, Matame ! 

RASALIE, Madame ! 

L'ÉPOUSE. [l est acréäble de rebandre et de 
bratiquer des pienfaits autour desoi… gomme 
le soleil, astre du chur, vous gomprenez ? 
qui rechaufle les féchétaux et lesinsecdes, fus 
savez? Voilà le brefel qui vous sauvera de 
l'infortune, 

RosALIE, Le brevet! Ces! le second, 

BONAYVENTURE, Il en pleut, 

L'ÉvOuse. Pas de remerciment, ma regom- 


|béise est tans mon gœur, (A part.) Ch'aurais 
À I . [fulu que le cheune homme prun pût m'enten- 
|. CHAMPAGNE. Venez, vous le saurez, (ZE fait | 
un signe à Cornil.) 


dre... 
ROFALIE, éfonnée, Merci, madame... 
L'EPOUSE, s'éloignant fièrement. Je me sus- 
irais à votre reconnaissance! 


BONAVENTURE, l'érrétant, Redonnez- moi 


À - emon parapluie, vous, Ecossaise! 
L'EPOUSE, d Bonaventure, qui veut sortir | 


SCENE XV. j 
Les Mhares, moins L'ÉPOUSE : puis ANDRE, 
puis CHAMPAGNE. 

ROSALIE, Deux brevets! Pourquoi deux 
brevels ? | 

BONAVENTURE. C'est drôle Lout de même ; la 
bourgeoise, j'ai r'eu mon parapluie ! 

ROSALIE, Dah! ça prouve que j'avais plus 
d’un protecteur ! 

BONAVENTURE. C'est certain. (Caressant 


son parapluie.) J'avais peur de ne pas le ra- 


voir. (Ændré parait sur la porte en costume de 
postillon.) 

MINOX, l'apercerant. Ah ! 

ROSALIE. Qu'as-tu, toi ? 

MINON. Rien, ma sœur, 

BONAVENTURE, üpercerant André, Oh! le 
braconnier qui est devenu postillon ! 

mixox, à part, Tout à l'heure, à la fenêtre, 
il avait uu habit de gentilhomme. 

ANDRE, s'avançantrondement, Salut, la bour- 
geoise.. Ce garcon-là dit vrai; ds braconnier 
jé me suis fait postillon; et si vous voulez, je 
serai des vôtres à la poste de Nonancourt. 

ROSALIE, Vraiment! (.Æ{ Bonaventure et 
à Minon.) Qu'en dites-vous, vous autres? 

BONAVENTURE, vévement. Moi, je dis que je 
ne l'engagerais pas. (Æ part.) Il ést trop bien! 

ROSALIE. Et loi, Minon? (#ndré fait des 


siques suppliants à Minon.) 


MiNow, avec effort. Je suis du même avis 
que Bonaventure, 

nosaur. Tiens, tiens... (Elle s'approche 
d'André et le toise.) l'uisque tout le monde 
estd'avis de no pas engager ce garcon-làa.., 
moi, je l'engage. 

anoné. A la bonne heure! Merci, la Bour- 
devise. 

mixow, à paré. J'ai fait ce que j'ai pu, ce 
n'est pas ma faute. 

ROSALIE, & Ændré. Allons, partons pour 
Nonancourt !.., C'est loi qui nous conduiras. 

annré. Qui, le bourgeoise. 

ROSALIE. Il faudra marcher droit... 

axoge. On marchera droit, la bourgeoise. 

rous, En route ! en route! 

CHAMPAGNE, paraissant au fond, à part. 
M. le chevalier de Rieux en postillon!.… Moi, 
sans changer de costume, je lui prendrai son 
maître et sa maîtresse. (Préparatifs de départ.] 


D 


ACTE LEE. 
SCENE PREMIERE. 
ANDRÉ, STANISLAS. — Ils entrent par le 
bureau, avec précaution, au moment où 


Cornil ct Champagne sortent. 
ANDRÉ, costume de gentilhomme, avec mün- 
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teau, Enn,ils s'éloignent.. Ah! prince! vous 
avez joué follement votre vie et l'avenir de vo- 
tré couronne ! 

STANISLAS, Môme costume, Je ne pouvais pas 
me séparer dé ma mère. 

ANDRE, Tout était prêt, là bas, à Nonan- 
court... je vous altendais d'heure en heure... 


Un jour s'est passé... puis deux jours... je 


n'ai pu résislér à mon impaliehce.. JO Suis 
accouru... ot je trouve la forël pleine de pus 
ges, les avenues gardées... vous même lia- 
rassé de fatigue et presque découragé par vos 
tentatives infructucuses. … 

STANISLAS. Non, pas découragé, ami... un 
peu de repos me suflira... Duresle, j'aieu du 
bonheur dans men inforlune... quand ils m'ont 
réfoulé de la lisière du bois jusqu'ici, j'ai aper- 
çu à l'entrée du parc le carrosse. de ma mére, 
et nous avons pu échanger de loin un dernier 
baiser. 

ANDRÉ, Je ne vous quillerai pas, Sire... Je 
l'ai promis à la reine, et je suis gentilhomme. 

STANISLAS, Ma pauvre mère, je ne la vorrai 
plus! et qui sait si je rentrerai jamais dans 
mon royaume ? 

ANDRÉ. Que diles-vous? 

STANISLAS. Ces piéges, ces trahisons dont je 
suis entouré... Tu le sais, ami, je ne crains pas 
la mort, la mért sur lé sol do la patrie, en 


combattant pour elle, cntouré de mes fidèles | 


soldats, comme un chevalier, commeun roi... 
Ah! cette mort glorieuse, si elle m'est réser- 
vée, bénie soil la folonté de Dieu, Mais tom- 
ber, victime obscure, sans avoir eu le temps 
de dégaïiner un glaive, tomber frappé par un 
assassin, et sur la terre de France... ah! cette 
idée est horrible et me ferait perdre tout mon 
courage | 

ANDRE. Sire, mes amis ét moi, nous ferons 
bonne garde autour de vous, nous déjouerons 
les agents vendus à l'étranger... car la France 
n'a jamais élé la complice de pareilles perti- 
dies. La France, même sous la main d'un Du- 
bois, garde loujours son grand cœur de na- 
tion : le généreux cœur de la plus généreuse 
ation du monde. Du reste, il n'y a plus pour 
vous qu'un danger sérieux, un seul, le passage 


de la foire de Saint-Germain. Je suis sûr de | 


la poste de Nonancourt. [l s'agit seulement de 
s’entendre et de réparer au plus vite les trois 
jours que vous avez perdus, 

sTAISLAS, Perdus! je les ai passés prés de 
ma mère, 


ANDRE. Ces trois jours ont doublé la difti-| 


cullé de notre entreprise. Il ne faut plus son- 
ger à trouver des chevaux... Je vais partir 
afin de tout préparer là-bas... vous vous 1e- 
poserez sur la route, à la première auberge, 
et vous me rejJoindrez. 


STANISLAS. Je me meis entre vos mains, che- | 


valier.. parlons. 
ANDRE. Partons !.. Madame Valentin... ah! 
(ls sortent par la droile, au moment où Æo- 


salie entre, } 
SCÈNE IL. 


ROSALIE, BONAVENTURE, Ponreuns, 
GENS DE L'AUBERGE, 

ROSALIE, en colère; elle «& les müins pleines 
d'ustensiles. Voyons, vous autres... on n'es 
ni leste ni adroit, dans ce pays-ci. Où sont 
donc les gens de celle auberge. Les fainéants! 
(vec une colère croissante. | La reine, la reine 
de Pologne! €? n'esl pas une raison pour 
éclabousser une femme établie... 

BONAVENTURE. Quant à ca, la bourgeoise, 
elle vous a pas mal éclaboussée : mais vous 
n'avez pas voulu vous rangef, aussi ! 

ROSALIE, Me ranger! et pourquoi? La 
route n'est donc plus à tout le monde, main- 
tenant? 

BONAVENTURE. Je vas vous dire... un car- 
rosse... C'est Un CATrosse. 

ROSALIE, J6 n'éclabousse personne, moi... 


LA BOURGEOISE. 


BONAVENTURE, Calmez-vous,.. C'est pas sa 

faute. 

ROSALIE, aux porleurs. Allons, voyons, re- 
|muons-uous... ces sacs d'avoine à couvert... 
| me les paierez-vous, s'il fait de la pluie? 

BONAVENTURE. Allons! voyons! remuons- 
nous!.. allons! veyvons! LA Aosalie.) Ca va se 
faire, la bourgooïse, ça va se faire. 

ROSALIE. H le foudra par bleu bien. ou nous 
verrons! (Les porteurs rangent les sacs el le 
reste des gens de l'auberge aident ) 

BOXAVENEURE. Aeseyer-vous, la bourgeoise, 

ROSALIE, s'eseuyant le front, à une scrranle. 
Voyons, jour de Dicui ma vie, est-ce vous ou 
moi qu'on paie ici pour êlre servante d'au- 
berge? Débarrastez-moi de lout ça. et plus 
vite! 

BONAVENTURE, Voyons! voyons! de la viva- 
cité, la fille! 

LA SERVANTE, Gin fait ce qu'on peut... 


ROESALIE. Pas de répliques. je n'aime pas ça. | 


RONAVENTURE, @ lu servante. La bourgeoise 
n'aime pas ca, quoi! chacun san goût! 

108aLIS, se calmant un peu. Dicu merci, 
j'en ai fail des emplelles..… ma bourse s'est 
aplalie…., et il me reste lant de choses à ache- 
iér!.. Ah! c'est lourd, une poste aux chevaux! 


(A un porteur ) Tu vas casser celle polerie, | 


toi, bancroche! As-tu de quoi me la rempla- 
cer? Où sont nos poelillons? les paresseux !.. 
à la danse, je parie. (4 la servante, qui s'est 
rapprochée.) Eh ben! quand vous reslerez là 
à nous écouter, la fille !.. Vous ne ferez pas dé 
vieux os Chez moi, vous, je vous en préviens! 
Tenez, portez ceci dans ma carriole, (Ælle lui 
donne des paquets.) Des aiguilles qui ne sont 


pas meilleures qu'a Nonancourt, mais elles 


coûtent plus cher... Du pain d'épice pour les 
enfants... on en vend de pareil chez l'épicier 
en face decheznous.… Le tabac de la tante Ca- 
therine, Ah! ceci est une surprise pour Minon. 

BONAVENTURE. Pour mademoiselle Minon ? 
(La servante s'éloigne. 

ROSALIE, à Bonaventure. La vois-lu d'ici, 
toi, me montrer ses belles dents blanches en 
souriant de tout son cœur ?. 

BONAVENTURE, C’est pourtant drôle !.. il me 
semble que je la vois. 

nosazte. L'entende-tu mo dire avec sa pe- 
lite voix douce : Merci, sœur chérie! 


bourgeoise... 

ROSALIE. Ah! ce n'est pas de l'argent perdu. 

BONAVENTURE. N'y a pas à dire... elle de- 
vient tous les jours plus gentille. 

HOSALLE, le regardant, étonnée. Tu trouves, 
toi ? 

BONAVENTURE. À vue d'œil, la bourgeoise... 
ü vus d'out. 

nos, Abu Pos agerçu do ca? 
| BONAVENTURE, avec modestie. All! out... tout 
de même... quoi qu'on n'en ait pas l'air... 

Rosalie. La gentillesse. Ga ne sert à rien. 
et ca n'arrive que trop vite. (Tirant d'au- 


jardin. 

DONAVENTURE, Les [leurs que vous armiez 
là-bas en Lorraine, la bourgeoise... ca pousse 
partout, les fleurs, 

HOSALIE. On ne craiul pas d'être trahi par 
ces atnis-Là, 

BONAVENTURE , & part. La v' qui pense à 
François Picot!.. Ahtsi je pouvais la consoler, 
moi ! 

ROSALIE Un pantin.…. un mirliton... uñ 
lambour..… pour le coup, gare à mes oreilles. 

BONAVENTURE. Élés-vous assez bonne, au 
moins, la bourgeoise ! 

ROSALIE. Je lé conseille de C'y fier!.. tu ne 


Va, je ne m'octupe pas des autrés, au fond. 
BONAVENTURE. Comment! c'est pour vous 

le pantin, le mirlilon .. le tambour aussi?.… 
ROSALIE, haussunt les épaules, C'est pour les 


BONAVENTURE. C'est que je l'entends, la 


trés objets de sa poche.) Les graines pour le 


vois dune pas que je fais loul ca pour moi’. | : 
on dit, la lame n'use pas le fourreau... 281 


voir tourner autour de moi, quand je vais re. 
venir : Minon, sournoise et toute rouge déjà 
de curiosité... la tante Catherine branlant Le 
lüte et ouvrant ses grands yeux avides. les 
enfants inquicle, pressés, gonrmands comme 
des petits loups. sembharrassant dans vos 
‘ambes, flarant vos poches pour déviner par 
l'odeur ce que vous apportez. C'est lu monde 
en racouret, Vois, mon pauvre Honaven. 
ture... Enfants, jeunes gens, vieillards, ne 
vous font la fète qu'à la condition d'avoir leurs 
étréennes, 

BOXAVENTORE, tan. Dar! écoutez done, la 
bourgeoise... les petits cadéaux... Hé! hél 
het... 

ROSALIE, rudement, No ris pas de cela, 

BONAVENTURE, coupant son vire, V'là que je 
ne ris | lus. ; 

ROSALIE, Tu as raison de ne plus rire! 
C'estiriste… c'est désolant!.., Voilà pourquoi 
je suis en déliance coutre tout le monde. 
voilà pourquoi je n'aime personne ! 

BONAVENTURE. Oh ! personnel... 

RosALiE. Personne. Voyons, qu'ai-je en- 
core à acheter ? 


BONAVENTURE. Ÿ a deux chevaux de rechange 


pour le relais du régent. 

ROSALIE. J'ai mon affaire... an Parisien, 
qui a dés bicns en Normandie, et qui m'a fait 
dire qu'il viendrait me trouver in... C'estune 
Occasion. 

BONAVENTURE. Le foin pour la saison. 

ROSALIE. Le Parisien a du foin... 

DONAVENTORE. Le son, la paille. 

ROSALIE. Le Parisien a du son et dé h 
paille... Miséricondel aurai-je assez d'argent 
pour acheter tout ca? eueusement que 
ces Parisiens sont faciles à retourner? (4 la 
servante qui revient.) Encore vous? 

LA SERVANTE. J' venais voir si vous aviez 


| d' besoin d' moi. 


BONAVENTURE. 1) besoin d° moi! Qué lan- 
gue | 

ROSALIE, Allez voir là-bas si j'y suis, la 
fille! | 

La SERVANTE. J' veux ben! { Elle s'éloigne. 

BONAVENTURE, (Jué langue ! 

ROSALIE, d la servante, Allendez... il va re 
nir quelqu'un me demander... un monsieur. 
envoyez-le-mot, 

LA SERVANTE. C'est ça ! 

ROXAVENTURE. Mais, qué langue, la bour- 
gooise! (La sérvaute sort. Les porleurs sont 
partis. Tout mouvement cesse sur le thédtre.) 


SCENE III. 
ROSALIE, BONAVENTURE, 

ROSALIE, Tu vas voir comme je vais relour- 
ner le l'arisica ! 

BONAVENTURE. Oui... nous allons voir ça, la 
bourgeoise. 
_ ROSALIE. Maintenant que nous voilà seuls, 
Bonaventure, causons.… Assieds-toi près de 
moi. plus près. J'ai une idée, et je veux 10 
dsmander un conseil. 

DONAVENTURE, élonné. À moi? , 

Rosazie. Ne le mets done pas sur le peut 
coin dé la chaise... campe-toi comme ui 


homme... là! Penses-tu que Lu ne vailles 


pas ceux qui sont plus orgueilleux que loi ?: 
BONAVENTURE, tremblant. Ah! la bour- 
geoise..… merci bien, tout de méme... 


ROSALIE, Je veux {co demander conseil, parce 
[que tu as®du bon sens et de la bonne fol. 


C'est rare par le temps qui court. Ecoute” 
moi bien... mot, vois-tu, mon garçon, je M* 
vrai très-viéille, j'en suis sûre, 
BONAVENTURE. Que Dieu le veuille, la bour- 
geoise !.. ra 
nosaLtr. Dieu le voudra .. Chez moi, comme 


me fais pas de mauvais sang. Je mange st 
je dors bien... Pourquoi? parce que Je 1 
songe qu'à moi... du matin au soir, 


= 


TRS. 


2: 


SL ts 


BONAVENTURE, souriant, Et bien vous faites, 
da ! 


eupant des autres... Faut-1l être innocent ! 
BONAVENTURE, Faut-il Gire bête, quot..… el 
même godiche. TR RE 
nosaLiE. Mon pauvre père le disait bi n: 
Chacun pour soi! 
BOXAVENTURE. Après moi, la fin di monde | 
nouer. Îl ct donc entendu que je vivrai 
irès-vieille. 
BONAYENTURÉ, 
CIS | 
ROSALIE. En conséquence, quand je vas me 
| marier. 
.  HONATENTURE, trestaillant, Hein? Oh! 
el-Ce que vous songez à vous remarier, la 
hourgeoise ? 
_ pogalie. Comment, me remarier ?... Tu me 
crois donc veuve de François Picot, qui n'est 
as mort, et que je n'ai pas épousé! No 
winterromps plus, bavard! 
- BONAVENTURE, frislément. Non, la bcur- 
«rois. 
 ROSALIE. Quand je vais mo marier, je veux 
prendre un tout jeune homme... parce que je 


s 


C'est convenu, la bour- 


Lx GSETENSSGaEr 


 mracière ; on ne se refail pas...) parce que je 
medis: Situ prends un mari plus âgé que toi, 


laine, lu auras autour de toi un vicux barbon 
qu'il faudra soigner. 

_ BONAVENTURE. C'est certain, ça !. . v'là co 
qecest que d'avoir du raisonnement ! 


qui veux êlré soignée, choyée, dorlotée... 
… BONAVENTURE. Et vous avez fichtrement rai- 
ui! | 


La : : 

lez AOSALIE. Pas vrai, c'est une bonne idée? 
; BONAVENTURE, Ah! oui, la bourgeoise. 
d= gant à ça, c'est une fameuse idée ! ., 

» MSALIE, confidentiellement, Dis donc, Bona- 
Ja  (uiure, 


- BOXAYENTURE. De quoi, la bourgeoise ? 
ROSALIE, As-tu remarqué ce beau postiilon ? 
 BONAVENTURE. L'ancien braconnier., , mon- 
sieur André ? 

ROLE. Un joli nom, je trouve, moi. 
André ! 


à BONAVENTURE. Ga dépend des goûts... rna- 

“moiselle Minon aussi trouve ce nom-là gen- 

M, quant à ce qui est de moi... 

SNALE, le regardant. Eh!.. 1@ voilà tout 

Abe... qu'as-tu donc à soupirer, mon pauvre 

“Mairenture ? 

 MORAFENTURE. Moi ? 

Due: Dieu me pardonne, tu as la larme 

Alœil! 

MNAYENTURE, s'essuyant les yeux. Ah ! la 

Mrgeoise... #1 VOUS saviez. 

MSALIE, souriant. Parbleu ! ce n'est pas 

Miele à deviner, mon garçon. Je no suis 
“faite d'hier ! Tout à l'heure, tu disais que 

“mon devenait un joli brin de fille. … 

"MXAYENTURE. Ai-je dit ça ? 

Msacie, Maintenant, tu dis d'un air pincé 

PMinon trouve le nom d'André à son goût. | 

M aimes, mou ami, c'est clair comme le | 


MXavenTuRE, avec reproche. Ah! la bour- 


. sel... voilà qui n'est pas bien. 

2 M lisa. Quel mal y aurait-il à cela! 

"0 À MNAVENTURE. Si vous saviez, la bourgeoise. 

4 _ROSALIE, regardant, à part, Il est si bon ce 

Mon-là.. . il rendrait Minon si heureuse. … 

ÿ Püavexrune, Mademoiseile Minon, 

| . MALI. Pour en revenir au bel André. 
 “xavenrunr. Tenez, la bourgeoise, voulez- 

® MSmon avis, là, bien franchement? 

ë ROSALIE, Sans doute ! 

4) ONavex Tune, Et bien !...(il hésite) si vous 


nosaure. Ça me fait grand'pitié quand je vois 
celui-ci ou celle-la sc rompre la tête en s'oc- 


me dis (loujours égoïste, vois-tu, c'est mon 


ina fille, quand lu approcheras de la soixan- | 


 ROSALIE. Tandis qu'au contraire, c'est moi 


LA BOURGEOISE, 


dame Valentin! 

ROSALIE. C'est le Parisien [... 
rons de cela, 
| BONAVENTURE, dpart, J'amais je n'oserai lui 
dire que ce mct-là... si vous savi:z…. 


SCENE IV. 
Les Mèues, CHAMPAGNE. 


CHAMPAGXE, éntrant. La voilà! [a voila, 
celle chère madame Valentin! 


nous roparle- 


CHAMPAGNE, Et bien ! nous allons donc faire 
affaire ensemble ? 
ROSALIE. Comment, c'est vous, monsieur, le 
propriétaire de ces biens en Normandie? 
. BUNAVENTURE, à fosulte, Lui q 
1x sous, dans le temps, à Bar-le-Duc, 
CHAMPAGNE. EL! oui, c'est moi... Savez. 
Vous, chère dame, que nous sommes mainte- 
nant de vicilles connaissances ? 
Rosatie, En effet ! 
CHAMPAGNE. J'ai bu dans voire aubergr, en 
Lorraine... et, soit dit en passant, vous ailez 


promenais de ce côté-là. 

ROSALIE. Je ne suis pas curivuse, 

. CHAMMAGNE. Quclques jours après, à Paris, 
[Je vous faisais oblemir la posto de Nonancourt, 
un bon emploi’... 

ROSALIE, FL vous promeiliez de m'appren- 
(ie 7... 

CHAMPAGNE. Pourquoi je vous servais si 
obligeamment... chère dame: c'étailen vue de 
l'affaire que nous allons trailer tous les deux 
aujourd'hui, 

ROSALIE. Pour me vendre des chevaux, du 
foin et de la paille ? 

CHAMPAGXE. [1 s'agit bien de paille, de foin 1 
| de chevaux ! (4 Bonaventure.) L'ami, on se 
divertit là-bas sans toi, tu n'aurais pas envie 
de faire un lour à la danse ? 

ROSALIE, C'est donc un secret? 

BONAVENTURE, & Æosalie. Méfiez-vous! 

CHAMPAGNE, Un grand secret ! 

ROSALIE, & Fonaventure. Va, mon ami! 

BONAVENTURE, Qui, la bourgeoise. [4 part, 
sortant.) Je vas veiller sur ce propriélaire-là. 
(Al sort.) 

CHAMPAGNE, se rapprochant. [l s'agit de po- 
litique. 

ROSALIE, élonnée. De politique ? 

CHAMPAGNE, Voilà ce qui rapporte gros... la 
politique ! 

hOSALIE. Je vous préviens que la politique 
cl moi, nous ne nous connaissons guère | 

CHAMPAGNE. Si vous lo permellez, je vais vous 
en donner une leçon. 

Rosalie. C'est inutile ! 

CHAMPAGNE. Vous vous lromnpez. 

ROALIE Cela né mé regarde pas. 

CHAUPAGNE. Au contraire... jugez plulüt… 
je commence. Vous voila titulaire de la poste 
dé Nonancourt... c'est trés-bien, mais cela ne 
suffit pas... vous manquez de chevaux, vous 
manquez de harnais, vous manquez de four- 
rages, et vos écuries tombent en ruine... pour 
meltre volre affaire sur ua piéd sorlable, il 
vous faut sept à huit mille livres, 

ROSALIE. Allons donc ! 

CHAMPAGNE. Mettons six mille livres... Or, 
en vendant tout, là-bas, à Bar-le-Duc, vous 
avez rassemblé un peu moins de mille écus... 
C'est à pou près moilié... encore, Yolre voyage 
et vos premiers frais d'installation ont-ùs ru- 
dement ébréché la somme... Que va-t-il arri- 
ver? Une poste mal équipée retarde nôces- 
sairement le service... Je ne vous donne pas 
six semaines avant d'étre révoquée... Une fois 
révoquée, il ne vous reste rien, vous lombez 
dans la misére avec tous ceux que vous sou- 
tenez. 

ROSALIE, Ceux que je souliens ? ca m'estégal ! 
Coyez-vous que je m'occupe des autres 7... 
Pourquoi êtes-vous venu me dire tout cela? 


CHAMPAGNE, dans l'auberge, Je demande ma- 


BONAVENTURE, à part. Encore c'te figure ! | 


Hi n'avait pas 


Comprendre lout à l'heure pourquoi je me! 


g 


CHAMPAGNE. Pour arriver à la politique, et 
vous proposer de monter voire poste d'une 
façon convenable, 

ROSALIE, Expliquez-vous. 

CHAMPAGNE, Vous connaissez le prince Sta- 
nislas, puisque votre ancienne auberge de 
Bar-le-Duc était à deux pas du château? 

1084118. Là 6t ailleurs, j'ai beaucoup en- 
tendu parler de lui, mais je ne l'ai jamais vu. 
(A part.) Jo n'ai vu que la reine ss mère, 

CHAMPAGNE, Vous ne pouvez avoir pour lui 
aucune affection personnelle, 

ROSALIE. Je n'en ai aucune, 

CHAMPAGNE. Alors, nous allons nous en- 
lendre..…. Ce Stanislas passera demain chez 
vous, à Nonancourt, 

i0SALIE. Comment savez-vous cela ? 

CAMPAGNE. Puisque je suis chargé de l'ar- 
rüler, 

ROSALIE. Ah !... vous êtes... 

CHAMPAGXE Le prince se rend sur les côtes 
de Normandie, où il doit s'embarquer.… No- 
nancourt ost sur la route... D'ailleurs, je puis 
bien vousdirecéla, puisque vous allez être des 
| nôtres. Tous les chevaux ici sont menés par 
des postillons, et Lous les postillons ont ordre 
de se diriger sur Nonancourt. 

ROSALIE, Tous les postillons sont donc à vous ? 

CHAMPAGNE. Tous! 

ROSALIE. El vous avez compié sur moi à 
|l'avance, puisque vous m'avez fait donner la 
| poste de Nonaincourt ? 

CHAMPAGNE. Quand on a voire caractère, 
Madäme Valentin, on ne refuse jamais de 
faire honnètement sa fortune. 

NOSALIE. Honuêtement!... L'homme, vous 
me prenez pour uné autre; jé ne suis pas la 
femelle de Judas, 

CHAMPAGNE. Je vous prends pour ce que 
vous êles.. Une femme d'esprit n'a pas de 
préjugés. réfléchissez… 
 ROSALIE. J'ai réfléchi... cherchez ailleurs... 
Ce n'est pas pour faire de la générosité ni de 
la noblesse, au moins. c'est pour dormir 
lranquille, entendez-vous ?... je tiens à mon 
repos... Si je livrais un homme, j'aurais de 
AU TaIs l'EVÉS... 

CUAMPAGXE. Et si, en livrant cet homme, 
Vous Gpargniez des milliers d'existences? 

ROSALIE. Je ne suis pas assez savante pour 
comprendre cela... votre servante, monsieur 
Champagne, (Ælleva pour s'éloigner.) 

CHAMPAGNE, da retenant. En deux mots... en 
deux mots, je vais vous faire Lloucher au doigt 


la vérité. Kefuser voire fortune, cela vous re- 


garde ; ais commettre une mauvaise action... 

ROSALIE. Une mauvaise action ? 

CuamPaGne. Un crime, madame! Le prin- 
co Stanislas peut allumer la guerre dans toute 
l'Europe, 

ROSALIE, Est-ce que la guerre viendrait jus- 
qu'a Nonancourt? 

CHAMPAGNE. Assurément, 

ROSALIE, révant. La guerre! c'est ainsi 
que mon pauvre frère est mort... je me sou- 
viens des sanglots de ma mère. Et qu'en fe- 
riéz-vous de ce pauvre jeune homme 

CAMPAGNE. Ce qu'on fait d'un pauvre in- 
sensé, ma chère dame... les portes de Bar-le- 
duc se rouvriraient pour lui, 

ROSALIE. Voilà tout? 

CHAMPAGNE, Voilà tout ! 

ROSALIE. Epargner le deuil à tant de pau- 
vres mères! 

CHAMPAGNE, Je ne vous parle pas de la ré- 
compense, les dix mille roubles… 

ROSALIE, Dix mille... 

_ CHAMPAGNE, En français, vingt mille livres, 
Méditez sur ce que je vous ai dit... tout à 
l'heure, jé viendrai chercher votre réponse, 

RUSALIE, Soit. 

CHAMPAGNE, à part. Elle est à nous! (Haut.) 


À bientôt, madame Valentin! (Zlsort.) 


ROSALIE. À bientôt, monsieur Champagne! 


10 LA BOURGEOISE, | 


SCÈNE VW. * bois et les postillons portent Stanislas à 
ROSALIE seule, puis BONAVENTURE, bras. Il est pâle et ses habits sont en dé- 
nosazte, Vingt mille livres! et j'empê-|  Sordre. 
cherais la guerre en Europel.. pourquoi ne|  ROSALIE, Qu'est-ce que c'est que ça? 
pas faire le bien quand cela rapporte des écus. | JOLIBOIS: Un pauvre jeune homme que 
BONAVENTURE, entrant à part. [Il est parti! [nous avons trouve blessé à la lisière du buis. 
nosaute. Si je ne le fais pas, un autre le]  ROSALIE. C'est bon. deposez-le sous les 
fera. eu d'ailleurs moi je n'ai rien là lelle mon- porche. et à la carriole, mes fainéants.…. cela 
re son cœur) et je ne m'en cache pas. ca ns [ne nous regarde pas !.…. . 
sert qu'à faire des sollises, lecœur!... J'aisur|  SPANISLAS: Madame... un mot, jé Vous prie. 
les bras. Minon, la tante Catherine, les en-|  ROSALIE, A moi... je ne vous connais pas. 
fants de mon frère et Bonaventure. Ah ! celui-|  SraNIsLas. Faites retirer ces braves gens... 
là travaille plus qu'il ne me coûte. « je veux vous parler. à vous seule... 
BonNavENTURE, à part. Merci, la bourgeoise! |  ROSALIE. Je n'ai pas le lemps. 
ROSALIE, continuant. Eh bien! je donne-|  STANISLAS. Ecoutez-moi. [s'agit de vie el 
rai dix mille hvres à Minon pour la marier | de mort... 
avec Bonaventure, s'il veus, ROSaLIE. Eloignez-vous. (Le cercle qui en- 
BONAVENTURE, à part Encore’ Merci, bour- lourail Stanislas recule.) 
geoise ! souisors. La bourgeoise va lui donner son 
ROSALIE, continuant. Je donnerai cinq mille | oimpie. « | 
livres à la Unie Catherine pour ne plusl'en-| LA SERVANTE. Cest un cri, que cle 
wndre pleurer misère... ça m'agace.… ©b je femme-là 1 : 
placerai ci mille livres pour les peuits.… _ ROSALIE, à Stanislas. Qu'est-ce que vous me 
poNAVENTURE, s'avançant. Dix et cinq font chantez r… qu'il s'agit de vie et de mort... 
quinze et cinq vingl. pour qui? ô | 
nosaie. Juste! Lu étais là, toi? STANISLAS. Pour moi, madame, pour moi 
BOXAVENTURE. Vous avez donc hiër de l'ar- seul... Je suis Glranger, poursuivi, blessé... 
gent la bourgeoise ? lies forces sont à bout. | 
RosaLIE. J'ai vingt mille livres, LosaiE. Tous les vagabhonds en disent au- 
LOXAVENTURE. D'ou ça que VOUS leg avez ? Lant... (Lui Preéranne Le LCL ETE brusquement.) 
nogaALiEe. Enfin, je les ai, Vous avez la lièvre... 
BONAVENTURE. Tant mieux!... mais qui de[  SFANISLAS- Je souffre... Madame, je vous en 
vingt ôte vingt … rusle zéro. supplie, cachez-moi... ne me livrez pas: 
ROSALIE. Oui, mais je serai débarrassée de | ROSALIF, & pari. L'est tout jeune... il trem- 
tous ces gens-là !.…. lu vois bien que je ne ble... Sa chemise est ensanglantée… (Haut. 
Appuyez-YOus SUT NO, | 
sTanisLas. J'étais sauvé... mais j'ai voulu 
embrasser ma mère encore une lois. 
ROSALIE. Sa mère! quelque déserleur:... 
Le froid le perce jusqu'aux 6s, Ce pauvre gar- 
con!... (Les postillons se hdtent de faire tes 


pagne.) Soyez tranquille, mes chevaux sont 
bons... 

CHAMPAGNE. Îl arrivera chez vous avant le 
jour. 

nosaLie. Nous serons là pour le recevoir. 
telle monte) et son affaire est clairs, 

CHAMPAGNE. Bon voyage! 11 ne faut pas qu'il 
nous échappe... 

ROSALIE. À qui le diles-vous? je veux ga- 
gner mes vingt mille livres... Fouette, cocher, 
| (Ælle allonge un coup de fouet, lu carriole Fe, 
branle, —A Champagne : } Portez-vous bien, 


= — 7 


ACTE IV. 
L'auberge de la Poste; à Nonancourt, Une table à min 
ger, Un guéridon auprès duquel est un rouet, 


SCENE PREMIERE. 

MINON, seule: elle brode auprès d'un quéri- 
don. LR 
La journée d'hier m'a semble longue... lon. MB 
guel... c'est parce que ma sœur Rosalie élait MBPS 

absente. Oh! oui, c'était pour cela! (Elle W 
dépose sa broderie el croise ses mains Sur 86 
genoux.) Etait-ce pour cela? n'ai-je pis ie 
pensé plus souvent à lui qu'à ma sœur Rosa. PEUUE 
lie? [Elle prend son livre d'heures sur 
quéridon.] Quand j'étais petite, je tirais à 
plus belle leltre, dans mon livre d'heures, pour 4 
leavoir s'il ferait beau les jours de fête... Sije 
tirais à la plus belle lettre pour savoir ?... pOur 
savoir quoi? je deviens folle! (Elle prend 
une épingleû son corsage. Elle dispose lé livre.) 
Voyons... d'abord pour non... s'il ne m'aime 
pas, ch bien! je suis hors d'embarras, (4vec MA 
solennité.; À droite pour non ! (Ælle fiche 500.4 
épingle dans la tranche du livre et l'ouvre, | 
André paraît à la porte et reste immobile] 


SCÈNE IL. 
MINON, ANDRE, #8 

uison, regardant la page. La première lettre 
est un A. (Elle tire. André s'avance douce- 
| ment derrière elle. | 

ANDRE, regardant la page par-dessus son 
épaule. Un A! amour: 1 

mixox, se levant en sursaut. Oh! que vous 
m'avez fait peur {Vous m'écouliez |... fl que 
c'est mal! 

AxonE. Je venais... 

minox, Oser me parler d'amour! 

axomé. Ce n'est pas moi, c’est le livre... le 
cher petit livre... Ah! Minon! Mademoi- 
selle! avez-vous bien le cœur de me gron- MM 
der? Et n'est-ce pas moi plutôt qui devrais [PAM 
vous faire des reproches? Douter dé moi! MX 
Interroger des petits livres! | AXDRE 

mixon. Dame! vous ne m'avez jamaisrien Rrürai 
dit, monsieur André... | 

axoré. Et mon regard... ne vous parlait:il . 
pos? MIX 

mixox. J'avais bien compris un petit pê, Fe 
puisque j'ai conseillé à ma sœur Rosalie de ne Dei ot, 
pas VOUS recevoir... As 

ANDRÉ. Méchante!... ta 

unox. Parlez-moi franchement, monsieur 
André. Est-ce pour moi que vous ufék pri 
ce costume? : | 

AxvRé, Minon, je ne sais pas mentitus 

MINON, f'âchée. Le u'élait pas pOur moi? 

axpré Non... ce n'élail pas pour vous,«: Î 
s'agissait de sauver un proserit.… dont la 1 
a été mise à prix. .f 

mixox. Ah ! bon Dieu! Et pourquoi ? 

ANDRÉ. Parce qu'il est prince 

sinon, Ah !.… celui dont le père était roide | 
Pologne !.:. lire 


sungé qu'a MOI. 
BONAVENTURE, à part. Si c'est possible de 
se vanter comme ça ! 
rosaute. Minon, vois-tu, ça me gène de l'a- 
voir auprès de moi... je l'aime trop, c'est fini, 
je n'en veux plus !.. Le tante Catherine, dame: [go ï | 
une vicille femme qui vous a élevée... Les pe- préparalfs du départ.) 
tits, mon pauvre frère Benoit est mort bien] nosauie, à Bonaventure. Mon manteau 
jeune. c'était un brave Cœur... on ne peut | lourre r M4 es 
pis rudoyer tout Ça comme on voudrait, Lu|  BOXAVENTURE. Voila, la bourgeoise. 
eais bien… il faut prendre dés gants … Jour de|  ROSALIE. Entortille- le la-dedans. 
Dieu! quand je n'aurai plus ni Minon, nilal Bonaventure Lui? et vous? 
tante, mi les petits... Rosaute. Pas de réplique! 
BONAVENTURE. Vous les regretterez, la]  STAKISLAS. Oh ! merci, madame 
bourgeoise... ROSALIE, La paix! 
RoskutE. Je serai libre comme l'air etje pè-| LA SERVANTE, Voici votre vin sucré, Ma- 
serai moins qu'une plume. (Se levant.) Allons, dame. | 
c'est dit. tant pis pour le princé Stanislas [| ROSALIE, C'est bon... Vous, buvez cela! 
uONAVENTURE. Hein? le prince Sta- (Elle donne son vin à Stanislas, qui hésite.) 
nislas ?.. Allons. (Avec douceur.) Ga va vous réchauf- 
posaue. Tu n'y comprendrais rien... C'est | ler le cœur: Faites avancer la carriole... 
au-dessus de ta portée... Holà ! les garçons Loi, Boute-en-Frain, viens prendre ce gar- 
la fille! voici le jour qui baisse; nous al- cou-là... doucement... doucement... Je Vous 
lons partir à la nuit! Appelle nos postillons | dis doucement! pen o 
et fais atteler la carriole, et vivement. SrANISLAS. Comment vous lémoigneral-je 
BONAVENTURE. Qui, la Eourgeuise. ma reconnaissance, madame ? 
LT ne ROSALIE, En vous taisant.. Ca vous fatigue 
SCENE VI. de parler. (Elle dorlote Stan islus, qu'on em- 
Les MÈèuEs, SERVANTE ET (rARÇONS porte. La carriole parait derrière le plan de | 
D'AUBERGE. l'auberge.) Vous allez le fourrer dans mon 
nosaue. Attends, Bonaventure, tu vas|coin.….. au fond... el vous mettrez le cous- 
montrer à la fille comment on fait chauffer | sin. | 
mes doubles souliers. As-tu ma manie!  BONAVENTURE, avec colère. Mais vous ?.… 
fourrée?..… la couveriure pour meltro sur! nosaie. Pas de répliquel… (Ælle aide à | 
mes jambes?.. Ah! ah! il me faut mes aïses, |meltre Stanislus dans la carriole.) S'il pousse 
x moi. ma mère n'en fait plus! La cou-|une plainte, gare à vous! Jour de Dieu! que 
verture pour mellré Sur Mes jambes. la fille! Lyvous avez les mains rudes! Là !.. enfin’. 
vous liendrez Pos es ps avec | le voilà casé. 
un veu de cannelle... ça donne des lorces. ’PÈNE VIT 
RONAVENTURE. Ca ravigote, la bourgeoise ! SCENE VIIL | 
noSaLIE. Va-t'en!.… el vilel..… Décidé- Les Mèues, CHAMPAGNE, sortant de l'œu- 
ment, tant pis pour Île prince Stanislas. berge. Le 
Tiens! tout le monde... Voilà nosfaineants del CHAMPAGNE. On ne dine pas mal à Sainl- 
Germain! Ah! vous voilà, chère dame... Eh 


posuillons. DE | | « 

vonaventure. On dirait qu'ils amènent un | bien? ANDRE. C'est cela. M + 

homme blesse. nosat&. Eh bien, nous sommes d'accord, | minon. Est-ce possible! jai parlé us lu 
… tant pis pour le prince Stanislas ! prince !.… Ce n'est pas non plus pour mot que 
SCENE VIT. | cnameacne. Alors, hâtez-vous de partir, le | vous vous êtes échappé de la poste hier, mor 


sieur André, et que vous êtes resté dehorstoulé 


Les Mines, STANISLAS, JOLIBOIS, BOUTE- | prince est peut-être dejà en route, 
la journée, toute la nuit ?... 


EN-LRAIN, PosrizLons er Paysans.—Joli-F nosaste. Monte, Bonaventure... (A Cham- 


nu à 


ke. asoné, Je suis allé à Saint-Germain où mon 
OÙ voir m'appelail. 
mA Fax | osez me dire que 
wWètes pas gentilhomme? 
axoné, Je le sus. 

sion, Mon pelit livre... (elle Le pose sur la 


qui est gentilhomme !.. Les gentilshomimes 

n'épousent pas de pauvres filles comme moi. 

Votre servante, monsieur Andre ! (Æ£lle va 
r s'éloigner. | 


on supplie. me punirez vous de vous avoir 


prouvé que je ne sais pas mentir... écoulez- 
moi et croyez-moi ! Mon nom est noble, c'est 
vrai; mais monpère el ma mère sont maris... 
je suis seul; le malheur me fait libre... je n'ai 
. sa monde que mon épée. 
aime sincérement ct saintement... je vous jure 
que, dans ma pauvre maison, vous serez ho- 
> norce comme une reine et heureuse autant 


6, & vous ne voulez pas être ma femme, je 
sus sollat... je vous dirai adieu, je vous 


_ faut-il partir ? 
mu Miss, Ah! un bruit de chevaux !... Est-ce 
déja ma sœur! Ah! seigneur Dieu ! rien 
“n'est préparé |. vais-je être grondée !… 
… Anore, Minon!.…. un mot! un 
Mol … 


seul 


“bles connais. ils sont venus tous trois à 
dr-le-Duc.. le premier est celui qui a fait 
aoir le brevet à ma sœur... 

Mxoné. C'est moi... 

unox. Vous! au fait, il y avait deux brevets. 
 ANORÉ. Je veux voir celui quia fait avoir 
Jautre.… ({ la fenétre, à part.) Champagne ! 
k complice du Hollandais! Robin et Morel, 
mé deux traîtres!.., Et le prince qui va venir ! 
… MIXON. L'un des deux autres... (Ælle recule.) 
- Axnt£. Eh bien? 

- MNON, d'une voix élouffée, C'est l'homme qui 
résia seul dans la salle basse de l'auberge du 
Cwral-Blanc, le jour où le père Valentin fut 
#ssssiné dans son lit... 

Mon, à part. Robin !..ilsy étaient tous 
ni minis. (faut.)C'estqu'aujourd'hui comme 
4 mjour-la, Mison, il s'agit d'un assassinat. 
 Mixox, épouvantée. Que diles-vous ? 

ANoRE. Je me retire, il ne faut pas que ces 
Miumes me voient. | 
—unox. [ls vous connaissent ?... 

“oné. [ls me connaissent... et je ne les 
Prirai pas de vuel (/} sort.) 


à SCENE IL. 

| MINON, puis CHAMPAGNE, ROBIN, 
M MOREL, 

NOX, un instant seule, Scigneur Dieul je 
“al plus de sang dans les veines... et ma 
ur Rosalie qui n'est pas là... Les voici !… 


a 


houx. Bonjour, Minette ! 

MoneL. Un amour que calte enfant-là !... 
MINON, trés-émue, Messieurs. 

CAuPAGNE. Nous plaisons-nous à la poste 
BNonancourt? {Elle veut s'éloigner.) 
AUAMPAGNE. Attendez donc, ma belle en- 
‘ul, Est-ce que nous vous faisons peur ? 

# MXON, Oh! non, méssieurs... non, certes, 


En | MSAMPAGRE, La bourgeoise ne va pas tarde 

ide Venir, je pense? 

.__ , Mixox, Nous l'attendons d'un instant à 
autre, 
DA. Et, dites-moi, .. le poslillon 
Andre... 


MINON, à part. Ils savent qu'il est ici!… 
ÉHAMPAGNE, Ca vous donne de belles cou- 
8, la jolie fille, quand on parle d'André. 


Vous 


hub) nousne nousoccu perons plusdeM., André 


axpeé, da retenant, Minon! restez je vous 


narle sans délour ? Je viens de vous donner læ 


Minon, je vous 


Le peut l'être ici-bas… Mais je vous le| 


souhaiterai du bonheur... ete vous dirai adieu | 
À pur toujours! Vous ne répondez pas ?.. | 
cet homme! 


MINON, à la fenêtre, Ce sont trois hommes. | 


GHaïPAGNE, entrant. Bonjour, la jolie fille! 


MINON, [l n'est pas à la maison, monsieur. 


LA BOURGEOISE. 


CHAMPAGNE, bas à sés hommes, Quand je 


vous disais! ilestà Saint-Germain avecleprince. 


(A Minon qui s'esquive.) Un instant, ma chère 
l'enfant, que diable !.., 
MINON, faisant la révérence et sortant. Ex- 


Cusez-noi, messieurs, je vais à mon ouvrage. 


( Apart.) Oh: ces hommes!. …. c’est peut-être 


André qu'ils veulent assassiner ! 


SCÈNE IV. 
CHAMPAGNE, ROBIN, MOREL. 
CHAMPAGNE, Nous avons 
cet enfant-là ? 
ROBIN. Vraiment! 


MOREL. C'est de la besogn bien mignonne. 
CHAMPAGNE. Mais d'abord, combien êtes- 


vous autour de Nonancourt? 
ROBIN, Douze, en nous comptant . ilya 


aussi des embuscades sur la route de Saint- 


Germain. 


‘ CHAMPAGNE, Écoutez-moi. C'est au sujet de 
4 petite, 


ROBIN, Ah! ah! 
GHAMPAGNE. Le patron la veut, 


ROBIN. Pour faire les honneurs de la petite 


maison ? 
MOREL. C'est tout simple... Il a de quoi, 
CHAMPAGNE. Îl faut qu'elle soit 
ce soir et qu'elle parte avec vous pour Paris, 
ROBIN. Convenu | 
MOREL. Le patron paye bien. 


CHAMPAGNE. Il va venir... vous aurez vos 


élrennes... Maintenant, à votre besagne |... 


ne laissez rien passer sur la route, entendez- 


VOUS Li Li 
ROBIN, se levant. Ga va sans dire! 
CHAMPAGNE, Excéplé toutefois la chaise du 


Patron, et la carriole de la bourgeoise . 


allez ! 


ROBIN, & part. Arrèler la carriols de cette 


femme-là !… j'aimerais mieux nr'atlaquer au 
diable! 
MOREL. À quand, pour la petite ? 


ROBIN, Et on payera ? 
CHAMPAGNE. D'avance. allez. 
ROBIN él MOREL, sortant. On y sera ! 


SCÈNE Y. 
CHAMPAGNE, UN DOMESTIQUE, puis 
ANDRE, 

Comment le prince a-t-il pu sortir de Saint- 
Germain ?.. c'est iuexpliquable !... Holà! quel- 
qu'un. (Un domestique paraît.) Une chambre, 
je tombe de someil . 

LE DOMESTIQUE. Je vais vous conduire. 

CHAMPAGNE. Vous me révaillerez, dès que 
madame Valentin sera de retour. 

LE DOMESTIQUE, Il suffil, monsieur. 

CHAMPAGNE, sortant. (Quand on a voyagé 
toute la nuil à franc étrier... ({l passe devant 
le domestique el sort.) 
axdné, à la porte de droite, Pst 1... (Le do- 


mestique s'arrête.) Sous aucun prétexte, Lu ne | 


l'eveilleras ! 

LE DOMESTIQUE. Parce que ? 

AxDRÉ, lui serrant la main. Parce que si tu 
l'éveillais, je te romprais les os ! , 

LE DOMESTIQUE, retirant sœmain meurlrie. 
C'esthon, monsieur André, c'esthon. (4 part.) 
Qué poiguet! ({l sort en secouant si main. 


: SCENE VE. 
ANDRE, puis MINON, Douesriques el SER- 
VANTES de l'auberge. 

ANDRÉ, un instant seul. Douze hommes apos- 
tés autour de Nunancourt!.….. Ils veulent enle- 
ver Minon! Comment la protéger contre celle 
trame honteuse, tout en accomplissaut mon 
serment ?.… car j'ai juré de ne ffas abandon- 
ner le prince avant qu'il ait le pied sur son 
vaisseau | 

MINON, entrant, suivie de domestiques el de 


à nous occuper de 


enlevée 


CHAMPAGNE. À la brune, par la porte de 
| derrière... 


11 


servantes ; elle est très-agitée. À quoi pensez- 
vous de rester là? ma sœur arrive 

ANURÉ, Nous avons le temps d'échanger 
quelques paroles. Il se présente quelque 
chose de terrible... Par pitié pour vous-même, 
venez... 

MINON. Parlez à ma sœur. 

ANDRE, Je ne puis. (4 part.) Sa sœur! 


Elle est vendue à nos ennemis | Au nom du 


ciel, écoutez-moi! 

MIxOx. Pas un mot! A vos chevaux, mon- 
sieur André, ma sœur arrive |. 

ANORÉ,& lui-même, Uh ! je ne la laisserai pas 
aux mains de ces misérables… À tout prix, je 
la sauverai. (Sortie d'André.) 

SCENE VII. 

Les Mêmes, ROSALIE, BONAVENTURE, 
Les domestiques font haie pour laisser pas- 
ser la bourgecise, 

ROSALIE, crurant, à la cantonnade, Préparez 
le meilleur li de l'auberge. 

MINON, S'élançant vers elle, Est-ce que tu cs 


majade, sœur ? 


ROSALIE, aux domestiques. Bonjour, bon- 
jour !.. Bassinez le meilleur lit de l'auberge. 

BONAVENTURE. On vous dit : Bassinez le meil- 
leur ht de l'auberge ! 

ROSALIE. La paix, toil.. n'est-ce pas assez 
de le dire une fois? On croirait qu'il s'agit 
d'un prince! 

BONAVENTURÉ. Dame ! la bourgeoise |. 

ROSALIR Pour un vagabond affamé qui me 
tombe sur les bras! Je n'avais pas assez de 


charges !.., Jour de Dieu ! ces choses-là n'ar- 
rivent qu'a moi | 


BONAVENTURE. Vous l'avez tant choyé, tant 
dorloté pendant toute la route ! 

ROSALIE. Mieux on le soignera, plus (ôtil 
sera guéri... Plus Lôtil sera guéri, plus (ôt on 
se débarrassera de lui... 

MIXON, à part. Elle est justement de mau- 
vaise humeur! (Æaut.}) Sœur, ce n'est donc 
pas pour loi ? 

ROSALIE, Bonjour petite... je ne l'avais pas 
vue, (Elle s'assted.—.41 Minon.) Rien de nou- 
veau ici? 

MixON. Ma sœur... (4 port.) Je n'ose lui 
parler de ces hommes... 

ROSALIE, montrant Minon. Regardez-moi 
celte peuite Hlle-là !... Toujours tremblanta 
devant mei !.…. Ne dirail-on pas qu’elle a été 
battue ! (Elle luë tourne le dos et va s'asseoir 
auprés de la table, — A Bonaventure.) Que t'a- 
vais-je dit, à toi? La tante Catherine était 
là, sur le perron.… Dans ces occasions-à elle 
retrouve ses jambes. 

BONAVENTURE. Pour venir vous embrasser, 
bourgeoise, 

ROSALIE. Laisse-moi donc tranquille! Si 
je n'avais rien apporté, lu aurais vu! 

BOXAVENTURE, à part. Les gens d'âge, ça ne 
déteste pas les relichades, | 

ROSALIE. Les enfants sont venus so jeter 
dans mes jambes... 

BONAVENTURE. Les pauv’ petits amours | 

ROSALIE, 1] y en avail un qui tâtait ma poche 
à gauche. 

BONAVENTURE. Jean-Bapüiste, mon filleul !... 

ROSALIE. Un autre qui tâtait ma poche à 
droite... 

BONAVENTURE. Nicolas, mon filleul 1... 

ROSALIE. Un autre par devant... 

BONAVENTURE. Charlolte, ma filleule ! Avant 
d'être garcon de confiance, j'étais le parrain 
de tous les enfants! 

RosaLIE, Avance ici, Minon…. 11 n'y a rien 
pour toi, Lu sais ? 

Mixox. De quoi donc ai-je besoin, ma sœur? 

ROSALIE. Bien répondu !,. Déä un petit brin 


d'hypocrisie | 


BONAVENTURE, Ah! la bourgeoise, par exem- 
plel.. 1 Tr 
nosaLie. On ne te parle pas, à toi... tu la 


souliendras loujours, parbleu 


42 LA BOURGEOISE, 


MINON. Sœur, qu'usi-ce que c'est donc cel 
homme... ce vagabond... comme tu dis... el 
que tu as fait porter bien doucement, bien 
doucement ?.…. 

ROSALIE. Une sottise que j'ai faite !..... ne 
parlons pas de cal (Minon baise la main de 
Rosalie. Rosalie, relirant sa main.) Je ne suis 
pas en train d'être caressée !.... Laïisse-nous, 
Bonaventure. . j'ai à gronder cetie enfant-là.., 
Veillez au jeune vagabond... un bouillon, une 
aile de poulet, n'importe quoi. 

BONAVENTURE. Pourvu que ça soit bon, pas 
vrai, la bourgeoise ? 

ROSALIE. Tu reviendras me prévenir quand 
ce monsieur Champagne et son patron arrive- 
rotil... 

DONAVENTURE, Ne grondez pas trop forl…. 

ROSALIE, rudement. Va-len ! 

BONAYENTURE. Oui, la bourgeoise ! (ZÏ sort, 


effrayé.) en 
SCÈNE VII. 
ROSALIE, MINON. 

MINON, à part. Me gronder!.. Éel-ce qu'elle 
se douterail ?... , 

ROSALIE. À nous deux, mademoiselle Mi- 
non!.…. Je ne suis pas contente de vous... 

MINON, à part. Elle sait tout !.… 

ROSALIE. Îl faut que cela finisse ! 

MINON, tremblante. Ma sœur... 

ROSALIE. Bien! bien!.., je ne me laisserai 
pas prendre aujourd'hui à vos câlineries… je 
suis fort en colère ! 

mixox, à part. Ah! mon Dieul ee 

ROSALIE. Il fautque cela finisse, vous dis-je; 
toutes ces robes, loutes ces coiffures... tous 
ces colifichels, en un mot, ne me vont pas 
du tout! 

MINON, respirant, à part. Ah! que j'ai eu 
peur! (Haut } Ma sœur chérie, je m'habillerai | 
comme vous voudrez, 

ROSALIE, raillant. Oh! sans doute! sans 
doute !.… tu es obéissante, toi... en paroles. 
tu ne te révolles jamais. quilte à faire tou- 
jours la petite volonté... Nous le connaissons, 
fillelte !... va, tu ne vaux ni plus ni moins que 
les autres... Qu'est-ce qui te fait tes robes? 

minon. À Bar-le-Duc, c'etait... 

rosauie. La sotte!… elle l'a laissé un pli 
dans le dos... Elle est bien heureuse que nous 
ayons quitté le pays. je l'aurais changée !.… 

ais voyez donc, là, en conscience, si celle 
jupe est faite pour une fille d'auberge! car 
vous n'êtes qu'une fille d'auberge, mademoi- 
selle Minon ! 

MiNON, soupirant. Je le.sais bien, ma sœur! 

ROSALIE. Qui, ouf... Vous soupirez gros, Ma 
belle! vous aimeriez mieux avoir été re- 
cueillie par une princesse !.. je conçois ça! 

MiNon, les larmes aux yeux. Ah! ma sœur! 

ROSALIE. Si lu pleures, nous allons nous 
fâcher !.… Essuie tes yeux! Fille d’auberge!.… 
fille d'auberge!… Il y a auberge et auberge. 
Je te dis d'essuyer tes yeux. (Ælle lui essuie 
les yeux avec son tablier.) La poste de Nonan- 
court! jour de Dieu! Si uue autre que 
moi l'appelaii fille d'auberge!..…. 

minon. C'est pourtant la vérité... 

RosALIE. Du tout! C'est-ü-dire.. cnlin, 
sans doute, mais je n’entends pas qu'on soil 
malhonnète avec toil... On leur en donnera 
des filles d'auberge semblables! Allons, 
souris-moi., mieux que cela!... Tu es co- 
quelte !.… le beau malheur’... C'est de ton 
âge. et encore, coquelle, entendons-nous, 
(Elle caresse les cheveux de Minon.) Moi, je 
lissais mes cheveux mieux que ça. et ils n’é- 
taient pas si beaux... et je n'étais pas co- 
quette !.… Me gardes-tu rancuüne? 

Mixon. Est-ce que c'est possible ? 

ROSALIE. Je vais te parler comme à une 
grande demoiselle bien raisonnable... On peut | 
gronder pour les colifichets... mais tu n’en as 
pas, toi, de colifichels.... et d’ailleurs, je les 
trouve drôles, ces gens-là! Quand les coli« 


fichets qu'on a ne doivent rien à personne... ROSALIE. Pas si jolie que toi... 
dame! pas vrai, fillette 2... Qu'est-ce qu'ils | Minox. Qui demeurait avec sa mère, qui était 
ont à dire ? Ote un peu voir ce fichu-là, Minette. | bien bonne... mais pas si bonne que loi, c'est 

mixox. Mon fichu, ma sœur? Est-ce que tu | impossible. 
Le trouves trop beau? Ilest de simple toile. LAOSALES: fu me rends la monnaie de ma 

ROSALIE, lui montrant un fichu qu'elle a tiré] pièce... c'est bon | 
de dessous sa mante. Péfères-tu celui-ci ? . Mixox. Un jeune seigneur, qui aimait la 

sixon. Oh! la charmante broderie ! jeune fille. $ 

ROSALIE. Essaye-le, veux-tu, Minon ? ROSALIE. Ah! voilà ? 

MINON, essayant le fichu. Je veux bien. (Ro-|  MISON, oi (u ne veux pas que je raconte, ma 
| salie va décrocher un miroir el le tient derant | sœur 
elle.) C’est trop joli! c'est bien trop jolil...[  ROSALIE. Va loujours. 

\osaue. Est-ce qu'il y a quelque chose de[  minox. Ce n'est pas long... Le jeune sai. 
trop joli pour toi! (L'admirant.) Sais-lu que | £neur vint se gager dans la maison comme 
lu as un cou de duchesse, Minon ? Il faut un | garde-chasse... et puis la mère s'aperçut que 
collier à ce con-là. ce n'élait pas un garde-chasse ordinaire. e 

mxox, Un collier! puis. 

ROSALE, Tu sais bien. je Lai promisdete| ROSALIE. Étpuis…. | 
remplacer celle chaîne et cette médaille. | mINox. Dis... qu'aurais-tu fait à la place de 
Ne bouge pas! (Elle lui agrafe le collier.) | la mère, toi, ma sœur? > - 

MIXON. Un coller de perles! ROSALIE., Que fit la mère, dans ton histoire? 

nosaiE Si tu sautes comnie cela, comment|  "INON. La mère les maria. | 
veux-lu que je l'attache? [| _ ROsauE. Moi, jo ferais flanquer le galant 

MINON, se regardant. Quel bonheur ! en prison, él je metlrais la jolie fille au cou- 

RosALIE. Pelite folle! Mais je suis plus! "nb. | rt 
enfaut que loi! MINON, à part. Ah! mon Dieul 

MINON, alterdrie. Ah! sœur! sœur! que | ROSALIE, se levant. Et je te défends de rec 
tu es bonne! que l& es bonne! For eee ones : lil 1e C3 

ROSALIE. Moi ? moi qui te gronde toujours ! Ro mt PAT RRPER PORC ESS 
(Minon la couvre de baisers.) J'ai tort de ER 
te gronder, pauvre ange chéri! tu n'as plus de 
mère... [te faudrait quelqu'un de meilleur 
pour t'aimer... Qu'elle est joliel (res pas- 
sion.) Qu'elle est belle! ($e reprenant.) Tu 
comprends bien, Minelle, moi, je 16 trouve 
jolie, parce que jé suis la sœur … presque ta 
mère ; si les godelureaux te disent cela, il re 
faut pas les croire... Je voudrais savoir com- 
ment tu m'aimes, Ninon ? 

mixox. Ohlsœur!….. je ne peux pas lé dire! 
Je te dois tout! 

ROSALIE, Tu ne me dois rien, enfant... Tu 
as été le bonheur et le calme de ma jeunesse. 
Tu né me dois rien... et je Le dois tout, si tu 
m'aimes... 

MINON, Si je l'aimet. . Mais je suis ton vu- 
vrago . je suis ta fille! 

ROSALIE. C'est vrai, cela! merci... Sais-(u, 
\Minon, maintenant, te voilà grande et belle. 
Je veux Le marier jeune, pour que lu sois heu- 
reusé longtemps. 

MIMON, avec efrot. Me marier, sœur? 

ROSALIE. Sois (ranquille.. je choisirai pour 
toi... Tu auras une dot... dix mille livres. 

MIMON, à part. Si je lui disais. 

ROSALIE, l@ serrant brusquement contre son 
cœur. laisse-moi l'enbrasser bien comme il : me 
faut! [La repoussant tout à coup.) Tiens, fil- | donnez-moi les moyens de date ” 
lette, je l'aime trop !.. ça m'a pas le sens Com - ROSALIE. Pourquoi fuir ?... vous êles en sie 
mun! Je ne l'aimerais pas tant si j'étais ta vraie | reté chez moi. pr 
mère... S'il l'arrivait malheur, je mourrais! stanisLas. Tout à l'heure, j'ai aperen dans 

MIxoN. Mourir !... la cour... »S 

ROSALIE, riant et changeant de ton. Jo dis| nosautE. Le Hollandais et sa femme ? S0YEL 
ca! et tu me crois... Mourir! peste ! comme | tranquille, ces gens-là ne viennent pas pour 
nous y allons! Quand on se met à rabâcher | vous... ils ont de plus gros gibier à courir! 
| comme ca des sensibleries!… Jour de Dicu! |  STAxISLAs, Madame ! anidlas de 
rions, Minon!. , Approche mon rouet, prends!  ROSaue, Ils cherchent le princ® Stanis u : 
la broderie. (Elles s'installent toutes deux au-|Pologue, (fiant.) Etes-vous prince, VOUS de 
près du quéridon ) Qu'as-tu fait pendant mon |  STanyscas. Je suis le prince Stanislas 
absence ? Pologne, madame. 244 

mixox, à part. Tant pis! Elle est debonne|  Boxavenrure. Le vagabond. C nt 
humeur. je me risque. (Haut.) Marie-Rose|  nosaue, reculant, Vous êles… Voile as 
esl venue me voir, histoire !.. (Haut) Tant pis pour YOUS, rer 

ROSALIE, filant. Ah!.. la voisine aux his-| homme, vous auriez mieux fait dene point 
loires P me dire cela. 1 ANSE 

MIRON, brodant. Elle m'en a juslément BONAVENTURE. Pourquoi donc, la bouge 
conte une qui est bien touchante, va! STANISLAS. Nous autres gentilshomimeé 

ROSALIE. Je me méfie des histoires touchan-| dame, nous disons la vérité, méme en 
tes... la mort. 

minox. Oh! celle-là. nosauE, à part. I n'a pourtant 

ROSALIE, Quelque baliverne !.. Voyons son | tout a fait d’un fou ni d'un lariauss se de 
hisloire | j'avais su hier que vous elrez CE Fe je rap” 

MINON, Il y avait une fois une jeune fille bien | discorde. ce lion déchaîné... je ne mr 
jalie… l pelle pas bien les propres paroles de 


histoire. (4 Bonaventure, qui entre.) Qu'est: 
ce que tu veux, toi? 


SCENE IX. 

Les Mèmes, BONAVENTURE, ANDRÉ. 

BoxavextTuRs, C'est les gens de Paris. 
Lhomme et la femme que je lui ai repris la 
parapluie. Ils sont dans la cour. et ce n'est 
pas (out... y a le jeune homme vagabond... 

ROSALIE. Eh bien! 

BOXAVENTURE. Eh bien! dès qu'il les a vus, 
il est devenu tout pâle. 

RUSALIE. Que veux-tu que j'y fasse? 

BONAVENTURE, à osalie. Enfin, il veut vous 
voir. en particulier. 

ROSALIE. Qu'il vienne !.. (Æ Minon.) Va, pe- 
Lite. 

MINON. Ma sœur!.. 

Rosalie, Comme Le voilà tremblanie, va... 
jéne l'en veux pas pour ton histoire. mais va 
donc!.. j'ai besoin d'être seule. (Elle lu ouise.) 

ROSALIE, à part. Encore s'occuper des au- 
tres ! (Haut. |Que voulez-vous? 

STANISLAS. Vous nr'avézsauvé lavie, madane. 

ROSALIE Je le sais bien. 4 

srawisLas. Mettez le comble à vos hontés.…. 


ROSALIE. Pourquoi m'a-t-elle conté celle M 


as l'ait { (nt : 


Champagne... mais je sais ce que je dis... 

sraxisLas, Madame... je ne voulais qu'une | 
chose : guérir les plaies dé ma patrie. ï 
D 'posanie. C'est cela! vous êtes plus doux 
"un AENEAN |. 
srawisLas. Tout souverain est un soldat; | 
chez nous surtout, le sceptre est une épée... 
Madame , c'est le ciel qui punit la terre par le 
and fléau des batailles... Une fois hors du 
furreau, mon épée n'y serait rentrée que 
sictorieuse | | 
posaute. Dame, quand on a lant fait que de 
auter le fossé. pas vrai, Bonaventure ? 
BONAVENTURE. Le fossé ?... pardiè!... la 
ourgeoise! (4 part.) Je comprends rien du 
fout à ça. in 

“mosauie, à part, Mais il no m'onjôlera pas! 
Ah bien! per exemple ! (Haut) Cette reine 
qui est là-bas à Saint-Germain... 
“ennislas. C'est ma mère! 

ROSALIE. Savez-vous ce qu'elle n'a fait, | 
rütre mère ? 

pOxAVENTURE. Aïo!... la robe de douze écus! 
suniscas. Je ne sais, madame; mais en cffet 
jme rappelle que vous passiez sur la route, . 
oi, j'étais dans le bois. En ce moment, j'en 
gai à ma mère un dernier baiser... elle fit 
QUrUET EQt Carrosse pour OC VOIE UNE Htinule 
de plus. | 

nosaue, émue, Pauvre femme! (A Bona- 
brenture,) Elle était mauvais teint, ma robe, 
. BONAYENTURE. Et puis, elle ne vous allait 
guère bien, la bourgeoise. 
ROSALIE, Tout ça est bel et bon .. mais ça 
vel pas une raison pour mettre le feu aux 
mire coins de l'univers. Qu'avez-vous à 
"pondre ? 
SANISLAS. [ls vous savaient généreuse et 
knne… ils no pouvaient vous tourner contre 
moi qu'en vous trompant... ils vous onl Irom- 
pe... Je hais la guerre autant que vous pouvez 
hdélester… Si je fais la guerre, le premier 
Hg qui coulera sortira de ma veine, el jamais 
Rsang né rougira que la terré de ma patrie! | 
Pest là que nous combatirons, madame, c'est | 
que nous mourrons.. c’est là que le der- 
mierdes miens tombera, si Dieu ne nous donne 
pas lavictoire.….car la guerre que jefcrais, moi, 
madame, c'est la guerre juste, c'est la guerre | 
“ainie.., la guerre de la patrie armée pour re- 
Jusser l'étranger. 
we} MROSLIE, mue. Mais c'est beau, cela! pas 
a Mi, Bonaventure? 
PBONAVENTURE. Je crois bien que c'est beau! 
donnerait presque envie d'être soldat! 
. SANISLAS. Madame, je vous ai montré le 
Mdée mon cœur. Voulez-vous me donner 
“moyen de rejoindre mes amis qui m'alten- 
au bord de la mer, à l'auberge de la Téte- 
‘are, à Quillebouf ? 
_ MNAVRNEURE, Ecoutez ! 
MSALIE. Ce sont eux... (Stanislas fait un 
Purement pour s'esquiver nar la porte de 
Mae, Kosalie l'arrête brusquement } Où al- 
“tous ? ces hommes qui arrivent m'ont pro- 
Msvingt mille livres sije voulais vous vendre. | 
LIONAVENTURE. Vingt mille livres! ah! 
Mn: c'était de là qu'elles vous venaient! 
STANISLAS, se redressant, F1 vous n'avez pas 
“us... Eh bien! livrez-moi donc !.., je suis 
PE. je mourrai en prince ! 
MOSALIE. C'est vrai! Regarde, Bonaven- 
Li n'a pas peur !.. c'est un noble jeune 
hais au dehors. Il est ici l... nous allons 
“Préndre comme dans un piége à loup! 
DOSiLIR C'est la voix du Hollandais... nous 
A4YOns pas :e temps de La réflexion... Ah! 
Br! (Ælle ouvre une petite porte à droite.) 
Are avec lui, Bonaventure ! 

BONAVENTURE. Mais... 
A MOSALIE. Pas de mais !.… Écoute-moi !... Si 
- Mäimeés , tu trouveras un moyen de le| 
“ver, 


| fance..…. André et Bonaventure. 


prince. Le prince qui se charge lui-même 


LA BOURGEOISE, 


BONAVENTURE, avec élan. Si je vous aime ! 

STANIELAS, à Æosalie. Excellent et généreux 
cœur ! 

ROSALIE, les poussant. Les voilà !.., juur de 
Dieu ! entrerez-vous? ({ls sortent.) 


SCÈNE X. 

ROSALIE, CORNIL, L'ÉPOUSE. = Au moment 
où Stanislas disparait dans le cabinet, Cor- 
nil paraët sur le seuil. Rosalie est debout 
devant le cabinet, comme si elle voulait en CHAMPAGNE, Morci, femme! 
défendre l'entrée. | tron ! PTE 
ConxIL. J'en étais sûr, je l'ai vu. (11 s'a- | conxtc. Je suis prêt. 

vanee vers Rosalie d'un aurhautain.) Madame, | cuamracxe. Nousarriverons à Quillebœuf | 

ily a quelqu'un de caché dans cette chambre ? premiers, c'est moi qui vous le dis. et Gta 
ROSALIE. Qu. : lois, mort ou vif, il nous Le faut | ( Charpa- 
CORNIL. Qui est : Lgne, Cornil el l'épouse sortent précipitamment.) 


ROSALIE, Ça ne vous regarde pas, 
SCENE XI. 


ConxiL. Mes hommes sont armés. je cher: | 
Che quelqu'un qui vaut deux millions . tout | ROSALIE, BONAVENTURE. Rosalie s'est 
iné régarde, ne rene NC lé Ses 
| : & 3 | aissée lomber sur un siére 
HOSA [Si FE ji F roger Lu 1 1 L. , FRE TE 
Te TE Je suis maîtresse chez Mo, poul ROXAVENTURE. Qu'avez-vous fait ? 
Le WOSALIE, J'ai bien fait 
coRxiL. Chez vous! Ar ee : : 
êLes ici chez vous. Ars eNTURe. Me vont l'atlpindres 
SN g LAE D etes D RUSALIE. Tant mieux “Rendre le bien 
Rosatte. Reprenez-moi ce que vous n'avez |}, mal appartient aux anges. Bien ne 
dound, mais vous n'éentrerez pas ! bi parte Rrree Lu LE 
Te ns ion... mal pour mal... c'es : | 
conxiL, J'entrerai, j'outrerai, vous dis-je.… qui no DUR NE re loi à ee 
dus ions-nous forcer PE porte... Suivez [je al pour le bien, c’est l'enfer iel at : 
HA hr Dar + se La Û ke x A L ä r : l =. F lasse 
ge Une EUR est là. . Qu'ils le prennent! qu'ils le tuent! ie en 
LS, Ne 4 L ji laissent cé qu'ils Tondront ! Minon! ma pélite 
SCENE XL. “non chérie! Sais-tu comme je l'aimais, 
L TEATONT" a LEA ESS | RTE & il | niet mn 
Lis Murs, DONAVENTURF4 01 | 0h QUE SONG le saraitl... 10 savais-je moi- 
BUNAVENTURE, paraissant sur le seuil avec | PS de ECRAIE MON cœur. tout mon 


= gs = = “nr ! Ï 1 1 | , 
les habits de Stanislas. Me voici, que voulez- | TU! FAR A oc Rire ma lille‘... 
vous de moi ? EOXAVENTURE. La bourgeoise | 


ROSALIE, élonnee. Lui ! ROSALIE. Eh b'en ? 

cons Le prince! à PORTAURES Les deux hommes qui étaient 

ROSALIE, bas à Jonaventure. Estil parti? Mn Ce tee ni ù jour où votre 

BONAVENTURE, de même. Je ne sais pas. (Les| Caen,” ICnenL à là sulfé de ce 
gens de Cornil entrenten (umulle el armés.) Luis 2 AS 


ROSALIE. l'es assassins! 
= T1 
SCENE XI. 


BOXAVENTURE, EL c'est vous qui les avez mis 
Les mèues, CHAMPAGKXE. 


sur sa trace | 
ï L L _ = 
CHAMPAGNE, entrant. Que signifie tout ce[. ROSALIE. Cest moi... (Ælle se couvre le wr- 
bruit? et celte chaise de poste attelée dans la [$@9e de ses mains, — Brusquement:) Fais 
cour ? 


seller mes deux meilleurs chevaux! 
ROSALIE, à Bonaventure. Nous somnes per- |  PONAVENTURE, Pourquoi faire? 
dus! 


ROSALIE, Je veux réparer ce que j'ai fait. 
conxiz. C'est mia chaise de poste, monsieur | POYAVENTURE. Partir Yous-même ? Y pen- 
de Champagne … Ah ! ah !... vousêtes un bien | S°2-vous, la bourgeoise? Il y a du danger. 
habile homme! et j'ai beaucoup de bonté de | PONAVENTURE, Ce sont des assassins... 
payer si cher vos services quand je fais moi- |. MOSALIE. Tu prendras des pistolets... (£lle 
même votre besogne | 


jette su mante sur ses épaules.) 
CHAMPAGNE, Comment? 


BONAVENTURE. Pour moi qui suis un 
coniz. Vous cherchez le prince, el moijele | "OMme... mais vous, la bourgeoise! une 
trouve, 


femme ! 
; , ï k { ] | ‘a na Û : 
cihAuPaGxe, étonné. Le prince !.. à. ROSALIE, Une femme qui n’a pas peur vaut 
conxiL, montrant Bonaventure. Lo voi, 


un homme... Moi, jé n'ai jamais eu peur... 

RE Va, te dis-je! (Elle l'entraîne vers la porte 
CAEN AUReS és Ne ee sortant la dernière.) Tu prendras des pistol 
CHAMPAGxE. Ce n'est pas lui, écoutez . au rraere.) 1 prénuras des pistolets, 
diable !.., il y a trahison !... ce n'est pas lui... | 


et à la garde de Dieu! 
(Bruit de la chaise de posté et fouel de postillon.) 
BONAVENTURE. Parti! 
ROSALIE. Sauvé | 
JOLIBOIS, 8e précipilenut dans la chambre. La 
bourgeoise! vos deux hommes de con- 
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perduel.., et c’est cet André! J'ai encore fait 
| le bien, et j'en suis encore punie! Ecoutez, 
vous L... je vais faire le mal, moi ici ! et jé pa- 
| Te que j'en serai récompensée! 
| BONAYENTURE, essayant de l'arrêter, La bour- 
geoise... prenez garde !... 

ROSALIE, Laisse-moi | (4 Champagne. 
lez-vous suivre sa trace? Il va droit \à 
bœuf... il ne s'arrètera qu | 
l'éte- Noire, 


] Vou- 
va Quille- 
à l'auberge de 1 


En roulé, pa- 


LI 
nu RE 
Le 


Lpar moi que vous 


pour 


ACTE VY. 


L'auberge de la Téle-Noire, à Quillebæuf, Galerie au 

fond, derrière laquelle on voit des navires à l'ancre, 

Rosasie. Eh bien? 

soLipois. Ils viennent de parlir avec made- 
moiselle Minon. 

ROSALIE, Avec Minon ! 

soziBo01s. En chaise de poste ! 

coëniL. Dans la mienne! 

CHAMPAGNE, saisissant Bonaventure au col- 
let. Le voila, Bonaventure ! 

souiBois. Tiens! tiens !... Et l'autre? 

CHAMPAGNE, à Aosalie. Vous comprenez 
tout, vous, madame. L'autre, c'est le 


SCENE PREMIERE, 
CHAMPAGNE , seul, I écrit devant une table 
sur laquelle sont deux pistolets. 

Je n'aurais jamais cru que ce petit prince 
Stanislas püt me conduire si loin!... Mais 
qu'importe ? ma dernière partie est gagnée 
d'avance... Vivént les grands moyens! (JE 
écrit.) On est heureux en vérité d'avoir fait 
un peu de tout en sa vie... Si jé n'avais pas 
été valet de chambre du lraitant l'Ermilage, 
qui contrefaisat si parfaitement la signature 
du contrôleur, j'ignorerais probablement cet 
art ingénieux de faire parler les gens sans 


de nous venger et de vous punir... Le beau 
ostillon André, c'est son âme damnée, c'est 

e chevalier de Rieux qui enlève votre sœur | 
RogaLtE, atterrée. Ma sœur ! Minon | perdue | 
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qu'ils s'en doutent... (11 pose s@ plume.) Car 
j'ai été valet de chambre, moil.., et pis que 
cela! je crois que j'ai reçu des coups de 
canne, (Et (dite son épaule.) J'en suis même 
sûr! (Reprenant la plume.) Vertubleu ! gare à 
mes laquais quand je vais être millionnaire. 
Je sais par expérience comment on rosse la 
maraudaille! (Æcrévant, regardant ses papiers 
à distance.) Là! j'y serais presque trompé 
moi-même! Monsieur le lieutenant de po- 
lice n'imiterait pas mieux sa propre signalure! 
(Il prend ses pistolets} Et reci?.. est-ce en 
état? (IL lire sa poire à poudre el renouvelle 
les amorces.) Holà ! quelqu'un! (JE cache les 
pistolets sous les revers de son habit.} Mon ami 
Champagne. vous risquez votre lêle, celle 
futs.… Tenez bien vos cartes. et jouez serré! 


SCENE IT. 
CHAMPAGNE, L'AUBERGISTE, 

L'AUBERGISTE. Voilà, monsieur. 

CHAMPAGNE. La mer est basse ?.… 

L'AUBERGISTE, à la fenétre. Elle baisse. 

CHAMPAGNE, montrant le port.’ À quelle 
heure une de ces barques pontées pourrait-elle 
apparciller? | 

L'AuBERGISTE. Est-ce pour aller loin ? 

CHAMPAGNE. Des réponses, s'il vous plait, 
l'ami, él pas de questions. 


L'acgenciete. Nous sommes dans la morte | 


eau, il faut attendre le plein... Vers deux 
heures après midi, on peut mettre à la voile. 

CHAMPAGxE. C'est bien... 

L'AunERGISTE. E:t-ce tout ce que veut mon- 
sieur ? 

CHAMPAGNE. Non... je veux savoir s'il y à 
un jugé, un bailli, un prévôt.. enfin quélque 
chose, dans ce petit pays. 

L'AUBERGISTE. Comment, petit pays! La cité 
de Quillebœuf ! 

cuampAGxe. L'ami, je vous demande sil v a 
un juge, un prévôt, un bailli 

L'AUBERGISTE. IL y a de lout cela, monsieur. 
et le bailli déjéune juste mêmedans une salle 
h manger. Si vous voulez le voir. 

CHAMPAGNE. Jene vais pas trouver les baillis, 
mon garcon. ce sont les baïllis qui viennent 
me trouver, 

L'AUBERGISTE, à part. Poste! ... C'est un 
grand personnage | 


CHAMPAGNE. Allez lui dire qu'il vienne, € | 


sur-le-champ 
L'AUBENGISTE. Il sulfit, monseigneur, 


SCENE II. 
CHAMPAGNE, LE BAILLT, 
cuauracxe, seul. À deux heures la marée. 
nous avons lé temps... 

L'AURERGISTE, menant le bailli. Croyer-moi, 
demandez-lui ses papiers... ({Esort.) 

LE BalLLI. Monsieur... 

CHAMPAGNE, C'est vous qui êtes le baïlli de 
Quillebœuf? 

LE BAIL, fiérement. Jai, monsieur, cel 
honneur... et je veux savoir. … 

CHAMPAGNE. Avez-vous entendu parler de 
l'abbé Dubois... le meilleur ami du régent? 

LÉ BALL, Je crus bien! veuillez me dire, 
s'il vous plait... 

CHAMPAGNE. Savez-vous quel est le meilleur 
ami de l'abbé Dubois ? 

LE BAILLI. Non, mais je suis d'avance son 
zélé serviseur, monsieur, dé loul mon cœur.. 
Ayez l'obligeance de me dire... 

CHAMPAGNE. Connaissez-vous le seing de 
monsieur le lisutenant de police ? 

LE BaiLzi. Monsieur, je ls connais. c'est 
mon état. … etje le vénère. C'est mon opi- 
union... mais céla ne m'interdit pas de vous 
«demander... 

CHAMPAGNE, lui présentant un papier. Lisez 
ceci. 

LÉ BAILLI, mellaut ses lunettes, Ordre de prê- 


ler main-forté et d'obéir aveuglément à mein-! 


her Cornélius Van Zuyp... (Regardant Cham- 


ne vous en dis pas plus long. 
port, fréter une barque pontée... À bientül. 


LA BOURGEOISE, 


pagne par-dessus ses lunettes.) Le non me sem- 
ble avoir une physionomie étrangère. 

CHAMPAGNE. C'est le nom d'un Hollandais 
qui possède viagt-huit vaisseaux marchands 
dans les mers de l'Inde, trois comptoirs en Eu- 
rope, cinq factoreries au Bengalé, uné dou- 
ane d'habitations aux Antilles, des pêcheries 
à Saint-Pierre et Miquelon, &tc., elc., etc. 

LE BAILLI, Ce doit être un Hollandais bien à 
son aise !.. 

CHANPAGNE. C'est de plus le meilleur ami 
de l'abbé Dubois, qui est le meilleur ami de 
monseigneur le régent. 

LE BAILLI. Je vous répèle que jesuis, mon- 
sieur, son serviteur de tout mon cœur... Est- 
Ce Vous À 

CHAMPAGNE, Non. 
droit et son factotum. à 

LE BAILLI. L'ordre est positif... comman- 
dex, monsieur, commandez...le bailli de Quil- 
lebœuf a toujours mis l'obéissance au rang de 
ses vertus. 

cuamragNe, Meinher Cornil va venir. 

LE BAILLI, De sa propre personne, mon- 
sieur ?... 

CHAMPAGNE. Avec la contesse Piafferlhoffen, 
son épouse, 

LE BAILLI. Sa propre épouse, monsieur ? 

CHAMPAGNE. Aussi noble qu'il est riche... 
dernier rejéton des comtes Platferlholfen, elec- 


teur de Bottorf... cousine issus de germaines 


du prince souverain de Lippe-Rotlembours. 
LE Bal. Ah! quel honneur, monsieur, 


| pour la ché de Quillebeuf: 


campagne, Rendez-vous digne de cat hon- 
neur.. Îls poursuivent des coupables... un 
prisonnier d'Etat... 

LE BAILLI, J'ai compris, monsieur. 

CuauPaAGvEe, confidentiellement. Le prince 
Sianislas de Pologne... a ses aflidés, 

LE gaiLLt. Chut! monsieur, j'ai compris | 

CHAMPAGNE. Deux jeunes gens et une jeune 
lille. 

LE BaizLt. Une jeune fille et deux jeunes 
gens. Monsieur, j'ai compris. 

CHAMPAGNE. Si les lugilifs arrivent les pro- 
miers... 

LE BaILLL. Colfrés, monsieur, 

cHamPpaxE. C'est cela, mousieur, le bailli, 
on saura à Paris que vous êtes un homme 
intelligent. 


et qui désirerait de l'avancement, 

CuamPacxe. Complez Sur moi. 

LE BAILLI Où mème une simple augmenla- 
tion d'houo:aires. 

CHAMPAGNE. Si je suis content de vous... je 
Je cours au 


LE BAILLI. Au port? (Ouvrant une porte à 
droite.) Par là, monsieur, par là, vous ÿ serez 
beaucoup plus vite... À bientôt, monscigneur, 

CHAMPAGNE. Sungez qué vous mé répondez 
du prince Stanislas sur votre lète! (JE sort.) 


SCENE IV. 
LE BAILLI, L'AUBERGISTE. 

L'AUDELGISTE, entrant. Lui avez-vous dé- 
maudé ses papiers? 

LE Bus. Un pareil personnage ! . un ami 
de l'ami de l'abbé Dubois, el de la cousine 
issue de germaine du printe souverain de. 
enfin, n'importe !…. Si je pouvais opérer celle 


importante capture ! quelle gloire ! 


L'AUBERGISTE, regardant par la fenêtre. Mon- 
sieur le bailli, vous êtes ne coillé. 

LE BAILLI, larce que. 

L'AUBERGISTE. Si J'ai bien entendu pendant 
que j'étais là aux écoutes... 

LE BAILLI, Ah ! vous étiez là aux écoutes... 
monsieur Léleslin r 

L'AUBERGISTE. Par intérêt pour vous. je 
ne pouvais pas vous laisser soul avec un in- 


LE BAILUI, Energique el sobre, monsieur, 


LE BAILLI, L'AUBERGISTE, 


connu... Si j'ai bien entendu, ils'agit de deux 
jeunes gens et d'une jeune lille. 


LE BAILLI. Précisément, 
L'AUBERGISTE. Alors ce sont eux!.. dansk 


cour... tenez! 


LE BAILLI, & la fenétre. En effet... ce sont 


eux... lequel est le prince ? Laisse-les monter, 
Célestin !.… garde-les à vue! Tu m'en réponds 
sur ta téte !... Va... va... fais mettre sur pied 
les hallebardiers du bailliage! Va, Célestin! 
c'est le plus beau jour de ma vie ! 


L'AUBERGISTE. Les voilà ! 


SCÈNE WV. 
LE BAILLI, ANDRE, MINON. 
anpré, à la cantonnade. Nous resterons 


hp …  Iseulement jusqu'à l'heure de la marée... vil. 
mais je suis son bras | | 

! ë | lez à ce que la chambre de notre. compagnon 
soit bien close et qu'il ne soit point dérangé... 
I a besoin de repos. 


L'AUBERGISTE, [ls ne sont que deux! 
LE BaILLt. Va, Céleslin, s'il en est lempset: 


core, va faire arrêter le troisième. 


L'AUBKAGISTE. Qui, monsieur le baïli, ( 


| sarl.) 


MINON, se laissant tomber sur un siége. Quand 


je pense à ma sœur, je voudrais être morte! 


ANDRE. Minon… cela me nâvre de vous voit 


triste et découragée…. mais je vous aimé 
tant!... vous voir pleurer sans cesse. 


MINOX, And rè, VOUS M6 prostesler de la pu 


relé de vos intentions... je voudrais vous 
croire... mais Fous NC m'avez pas CUCOrE ÊX- 
L 


pliqué… 


axpré. La présence du prince. 
MINON. Mais à présent nous sommes seuls, 
ANDRÉ. Quelques mots sufliront à ma juste 


fication… 


LE BAILLE, & rapprochant. Ce sont évidem- 
ment deux êtres de L'espèce la plus dangt- 


reuse |... 


ANDRE, l'aperceranr. Que veut cet honnne? 
LE BAILLI, J'ai l'henneur d'être, mousiénf 
lé baili de la cité de Quiboœuf, 
axDRé. Monsi ur! 
LE BALLE L'affaire de voire complic® ts 
faile. "ie 
apré, Que dites-vous? notre complice? 
LE BAILLE. J'ai la réputation, monsieur, d'd- 
ire un homme sobre, énergique el intélli- 
gent. Je vous arrête au non du rot. 
AnDuÉ. C'est une méprise, 
LE BAILLI. Ainsi que celle jeune personne: 
ANDRÉ, Je suis gentilhomme, monsiEnr 
LE BAILLE Monsieur, je suis bai, tes hd 
lebardiers sont sous les armes. Loue HESk- 
lance est impossible. 
SCÈNE VI. 
Les Mèues, L'AUBERGISIE. 
L'AUBERGISTE, arrivant essouf|le. Chaud ! 
chaud ! les voila! | 3 
Le BuLut, Pius de calme, Célestin. do 
parlez-vous ? | . 
L'aubenciste. L'hommé qui à vingt-Mutl 
comploirs... des vaisseaux .. des cannes à re 
cree... el la comtesse sun épouse; tls:s0nt de 
axDRé, à part, Cornill... nous SOMME 
érdus! une 
j LE BAILLI, N'ajoulez pas une parolo, Lie 
lin; j'ai compris. qu'avez-vous faut du pren 
L'AUBERGISTE En prison ! 
LE BALL, Qu'ils aillent le rejoindre + Jeu 
homme, et vous, jeune lille, suye£ US ose 
tionnaire. {Un hallebardier est entré) 
MINON, à André, Si vous résisiez. « ONF 
éloignera du prince... , 
ANDRÉ, au bailli. Nous somnies prèls. = 
LE BALLE, Allez, hallebardierss qe ‘s 
compagnons veillent. Allez! (Ais Sorel: 
SCENE VIE pers 
BONAYENTURE. Pre 
LE BAILLI, se confondant en saluts, Mo 
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Rosalie. Vous ôtes libre... Allez! et faites 
comme vous avez dit, | 

ANDRE, Mais. pendant mon absence... le 
prince... 

ROSALIE, Je réponds du prince pendant une 
heure... cela vous suffit-il ? 

ANDRE. Avant une demi-heure, je serai de 
retour. ({} sort.) 

ROSALIE, à Ponaventure, Laisse passer celui- 
là, il est des nôtres, [A Minon.) Cette porte 
conduit à la prison où est le prince; j'en veux 
la clef... Viens, Minon. 

BONAVENTURE. Et moi, la bourgeoise? 

ROSALIE, à Bonaventure, Toi, à la maré- 
chaussée... Que tout le monde soit sur med... 
Va! (Elle le pousse dehors.] 

BONAVENTURE, je ne fais qu'un säut jusque- 
là !.. Laissez-moi passer, je suis des nôtres, (JI 
sort. Rosalie entraine Minon par la porte de 
droite. Le bailli rentre au fond, arec Cham- 


pique.) ] 
; SCENE X. 
CHAMPAGNE, LE BAILLI. 

LE BAILLI, entrant, à gauche. Venez, mon- 
seigneur. vous allez le trouver ici... Liens! 
il n'y a personne !.. 

CHAMPAGNE, entrant. Personne! Vous Ôles 
sûr qu'ils sont arrivés !.. 

LE Barre. Comment, sûr? J'ai cu l'honneur 
de m'entrelenir avec l'illustre seigneur... qui 
parle peu... et la puissante dame, qui parle 
au contraire considérablement ot très-bieu : 

CHAMPAGNE, à part. J'aurais voulu faire la 
besogne avant l'arrivée de maître Van Zuyp: 
mais enfin, puisqu'il eët venu, prévéirz 
meinher Van Zuyp et madame la comtesse de 
mon arrivée, 

LE BAIL. Madame la comtesse ! voilà une 
femme entendue! Elle a-dermandé la clef de la 
prison, et j'ai donne l'ordre de la lui remeltre. 

CHAMPAGNE, élonné, La clef de La prison? 

LE BAILLI, Où elle a fait enfermer le prince 
Stanislas. 

CHAMPAGnE, La comtesec!.. Voili qui est 
étrange! 

LE BAILLI. Ah! ah!... elle a voulu savair si 
la porte était bonne; et maintenant qu'elle a 
cette clef, sans doute le diable ne pénétrerait 
pas auprès du prisonnier !.. Quant à l'illustre 
SCISNeUT... f 

cuamPaGne. Je les attends ici. Allez! 

LE BAILLI, Je vous les ramène à l'instant, 

(JE sort.) 


LA BOURGEOISE. 


ROSALIE. Pour vous dire que vous avez 
menti. Le prince n'avait pas enlevé ma jeune 
sœur... C'était vous qui. vouliez l'enlever, 
pour la vendre à votre maître. 

CHAMPAGNE, à part. Si meinher Van Zuyp 
et la comtesse étaient dans cette hôtellerie, ils 
seraiént déjà venus! ([Maut.) Oui. j'avais 
eu celte idée-là, madame Valentin. 

ROSALIE. Vous ne cherchez même pas à mer? 

CHAMPAGNE, à part, absorbé. La comtesse 
n'aurait pas demandé la clef de la prison... 
(EL se derige vers la porte du fond.) Nous allons 
causer dé cela, madame Valentin... el pour 
n'être pas dérangés… (I ferme læ porte du 
fond.) À 

togALIE, à part. Lo temps passe; chaque 
minute qu'ilperd.…..(Æaut.) Fermez, monsieur 
Champagne, fermez tant que vous voudrez. , 

CHAMPAGNE, allant fermer la porte de qauche, 
ü part. Mais où est le Bonaventure? [{fauéten 
revenant, el montrant lu petite porle à droite.) 
Cellu-ci, je ne la ferme pas. 

ROSALIE, éréssdillun(. l'arco que ?... 

CHAMPAGNE, Parce qu'elle mène à la prison 
du prince. 

ROSALIE, Je ne sais pas. 

CAMPAGNE, s'arrélant devant elle. Vous ne 
savez? Est-ce la vérilé? 

ROSALE, Comment le saurais-je ? 
CHAMPAGXE. Vous Ôles sCtGre CNvOrs CCUX 

qui montent, pourtant. À que IG porte est 
destinée la clel que vous teni®z en entrant ? 
nosiie. Quelle chef? 

cuaueacne. Montrez-la-moi. 

RosaulE. Je n'ai pas de-clef, 

cuamracne. Madame Valentin, vous üles 
jeune, forte, courageuse; vous êtes belle. 
vous êtes heureuse. Vous tenez à la vie, j'en 
suis sûr ! 

rosaLié. C'est vrai, j'y tiens. 
cnamracxe. Pourquoi la jouez-vous ? 

osacie. Moi, jouer ma vie? allons donc! 

cuauPagne. Inutile de fuindre! vous voulez 
sauver le jeune roi... Pour cela, vous avez pris 
le nom de la comtesse... J'avais élevé à celle- 
ci, pour le besoin de nos intérêts, un piédes- 
lal; vous Êles montée dessus... VOUS avez 
trouvé des gens crédules à Fexcès, vous en 
avez profité. Comme vous saviez mon des- 
sein, vous avez mis le prince à l'abri dans une 
bonne prison, et, pour plus de sûrelé, vous 
en portez la clef sur vous. Cette clef, je la 
veux. donnez-la-moi! 

Rosaute. Non. 

cuamracnE. Madame Valentin, vous aimez 
l'argent par-dessus tout ! 

ROSALIE. On m'accuse de cela. 

cuaupacne. Rendez-moi cette clef... 

RosALIE. Non! 

cuasracne. Je vous l'achèle cinquante mille 
livres. centmille livres. le double... la moi- 
tié d'un million. 

ROSALLIE. Non. 

cuauragxE. Un million lout entier | 

nosarie. Je vous dis que nou. 

CHAMPAGNE, surprenant son regard dirigé 
vers La fenétre.) Tu attends des secours ! 

ROSALIE. Oui, 
cHamraëxE. Ecoute, femme... je n'ai rien 

contre toi. mais celte fortune, il me la faut... 
Donne la clef ou je te tue :... (Rosalie porte la 
main à son sein. Champagne à part :) C'est à 
qu'est La elel!.. enfin! 

ROSALIE , rélirant s@ main vidé, à part. 
Non, non, je ne me servirai pas de cette arme ! 
(Haut.) Je n'ai pas peur... Est-ce qu'on tue 
les femmes !.… 

CHAMPAGNE. Tu ne me connais donc pas? 
uisque tu me réponds cela : on ne tue pas les 
emmes.... C'est que tu te trompes à mon 
habit... tu meprends pour un gentilhomme !.…. 


-" SGENE XL 
CHAMPAGNE, puis ROSALIE, 
CHAMPAGNE, seul. Tout ost prêt... la barque 
attend... Vrai Dieu! je combattrais l'enfer 
pour arriver à cette fortune! Heureusement... 
(il rit) qu'il n'est pas nécessaire de déployer 
tant de vaillance..… La comtesse a la élef de la 
prison. elle me la duunera... Je trouverai 
un prétexte pour opérer tout seul... l'embar- 
quement du princes. et uno foisen mer. (74 
prend à la main un de ses pistolels.) La charge 
de ceci. vaut juste ua million de roubles.…. 
On vient! (I cache son pistolet.) Cest la pas 
d'une femme... la comtesse sans doute... 
(rase entre par la porte de droële.} Getlé 
emme ici!,.. ({irecule,) 

ROSALIE. C’est une véritable forteresse !.…. 
(Apercevant Champagne.) A-til vu cette clef? 

CHAMPAGNE, à part, La bataille n'est pas en- 
core finie. 

ROSALIE, à part. Il faut que je l’arrêle pen- 
dant vingt minutes. (Haut.) Il paraît que nous 
sommes destinés à nous rencontrer toujours 
el partout, monsieur Champagne ? 

CHAMPAGNE. Je ne vous cherchais pas, 

RüsaLie. Moi, je vous cherchais. | 

CHAMPAGNE, Pourquoi me cherchiéé-vous? 


* 


| d 


Femme, je suis un valet... un valet, {n en- 
tends bian.... un laquais.…. un maraud! ot 
pour de l'or... ah! lu vas bien le voir... pour 
F # moi, je tue les femmes! La clef est à, 
lon sein, donne-la-moi ! | 
ROSAGE , La main dans son sein. Non! L4 
part.) SPj'étais un homme! 
CHAMPAGNE. Donne-la-moi, ou je te tue | 
ROSALIE, à part, Je ne suis qu'une femmal 
je me sens le courage de mourir... je ne me 
sens pas le courage de tuer |. 
cuampacxe (4 part.) L'explosion de celle 
arme va me perdre! ét je n'ai pas de poi- 
gnard.… {Haut.) Ecoute-moi encore, et lu ne 
résistéras plus. Tu vas voir si jé suis Cipabla 
de tuer une femme!.... Un jour, je me suis 
trouvé en face d'un vicillard que la souffrance 
et l'âge clouaient sur son lit... Lorsque j'a- 
perçus son visage hâve ct maigre. énlourû 
de grands cheveux blancs, et sa poitrine qu'un 
souffle haletant soulévait, j'hésitai Comme 
j'hésite au ourd'hui, fenune! plus longtemps, 
peul-dire.… (il sœistf le bras de Hosalie qui 
conte tnmmobi'e el aride) car aujourd'hui, fl 


|e'agit de deux millions de livres, ct lo viculari 


n'avait que sept cents éeus dâns.sai paillasse !. 

ROSALIE, se dressant devant lué ef bai sai- 
sissant Les deux poigne's. Ah! c'est ‘oi qui 48 
Lué mon père". (ls lutrent. Cleampaiue 
parvient à dégager Lu main qui téent Le puis 
lolet: Rosalie tire un pistolet dé son sein él lui 
brûle ta cervelle: Lu porte du fond s'ébranle el 
finit par céder. Grand tumulre. André saute 
par La fenétre avec les matelots bretons.) 


SCENE XIE. 
ROSALIE, ANDRE, LE HBAILLE, BONA- 
VENTORES, L'AUBERGISTE , MINON, 
CORNIL, puis STANISLAS, GARDES, 
MATLELOTS, ete. 
ANDRÉ, s'élacant. Elle n'a pas eu besoin de 
nous | 
nosaLie. C'était l'assassin de mon père! 
(On enlève Champagne.) 
soxaventrune. Et je ne voulais pas lui lais- 
ser prendre ses pistolets ! 
nosaute, lui donnant la clef du cachot. Va 
délivrer le prince! (Au baillé qui entre, 
montrant Cornil.) Arrètez cet homme | 
conxiL. De quel droit ?.…. 
LE BAILLI. J'obéis, madame la comlesse de 
Plafferthoffen . 
conxiz. Mon épouse. où est-elle donc? 
LE BuLuI. Qu'on le saisisse, qu'on l'en- 
(raine. { 
RosautE à Cornit, S'il y a uue instruclion 
criminelle, les témoins ne manqueronk pas... 
La justice du pays décidera de votre sort. (4 
Stanislas qui entre.) Prince, vous êtes libre. 
ux matecor. La marée n'attend pas... 0 
barque ! en barque! 
STANISLAS. Enfants, mes amis, que Dieu 
vous donnele bonheur !.. Mademoiselle, heu- 
ceux où malheureux, je n'oublierai jamais Qué 
je vous «lois la vie. su 
BOXAVENTURE, Ah ! la bourgeoise !... si vous 
saviez ?.…. 
ROsALIE. Je sais... je sais à présent, MOI 
garçon ; tiens, prends ma main. ; 
poxayenTuRE. Votre main ! Je serai le mari 
de la bourgeoise ! 
Tous. Adieu ! adieu ! 


FIN. 


ES 
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